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LIVRE TROISIESME

DV MOVVEMENT, DE LA

tension, dela force, de la
pesanteur,

Sc des

autres
proprietez

des chordes Har-

moniques,
Òc des autres

corps.

'MÈËSÊ^flÊL
PRES auoir parlé du mouuement des

principaux corps
de cet

fl^^^K Vniuers, particulièrement de celuy de la terre, il faut examiner

^m^^^Ê plus particulièrement
ceux

qui appartiennent
aux chordes des

,^^^^^® instrumens, ôc aux autres
corps qui

font de THarmonie : ce
que

Jjfe^jíWífs^ nous ferons dans les
Propositions

de ce liure, oû nous traite-

rons aussi d» la force nécessaire
pour

soustenir le
poids donné fur vn plan

oblique
Ôcincliné à Thorizon.

PROPOSITION I,

La raison
du nombre des retours de toutes fortes de chordes

estinuerfe
de leurs

longueurs.

S

O IT la chorde précédente
AB attachée aux deux cheualets du Mono-

chordeauxdcuxpointsA&Bi
& la chorde A F attachée aux

points A ôc

F, ie dis
que

la chorde A B estant tirée au
point

G ne retornera
qu'vne fois

au point F, pendant que
la chorde A F tirée au point 1, retornera deux fois

aupointH,
comme monstre l'experience;

de forte
que A F reuiendra tous-

jours deux fois
pendant que

A B ne reuiendra qu'vne fois :
par conséquent le

nombre des retours d'A F est doubíede ceux d'A B, comme la chorde A B est

double de la chorde A F : d'où il s'enfuit que
Ie nombre des mouuemens ou

des retours d'vne chorde
s'augmente

cn mesme raison
que

sa
longueur

se di-

minue, Ôcconséquemment que
la raison desdits retours est inuerfc de la rai-

son des
longueurs

de la chorde.

La raison de cette inesgalité
de retours fc

prend de Tefgalité de la tension;

car le
point G de la chorde A B va aussi viste vers

F,que
lc

point
I de la chorde

AF va vers H} cequi preuue que
la chorde A B est aussi tendue, & aussi vio-

|
lcntée au point G, que

la chorde A F Test au point I : mais
parce que

le
point

G a deux fois
plus de chemin à faire

iufques
à F, que

le point I
iufques

à H, il

s'enfuit
que

lc point l ira
iufques àH, & reuiendra de H vers le

point I, pen-

dant
que G ira à F;& qu'I frappera

deux fois Tair de la
ligne A F, pendant que

: G nc
frappera qu'vne

fois Tair de la
ligne

A B.

Il faut conclure la mesme chose des autres,

chordes
pour grades

ou
petites qu'elles puis-

sent estre-, par exemple,
de la chorde A H,

qui est
souzquadruple

de la chorde A B, c'est

pourquoy ses retours seront quadruples
en

nombre des retours de la chorde AB: & si

elle estoit cent fois
plus courte, ils scroientcentuples, Ôc ainsiconséquem-

ment
iufques à Tinfini, ou du moins

iufques
àla briefueté & longueur des
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chordes, qui
est

capable
de leur faire

produire quelque Son, ou
quelques re-

tours. Mais il faut remarquer que
la chorde A B estant tirée au

point E, ne

retournera pas si viste àF, cemme le
point

I de la chorde A F retournera à
H,

quoy que
le chemin de l à F soit efgal

au chemin d'I à H, car il fera deux fois

plus
de

temps
à retourner à F, qu'il

n'en
cmployera pour

retourner
iufques a

H: ce
qui n'empesche pourtant

nullement
que

le point
G ne se meuue aussi

viste
que

le
point

I
.quand

les distances d'où ils retornent sont
proportion-

nelles ; ce
qui

n'arriue pas
au

point I, qui est deux fois
plus tendu , comme il

est facile de conclure par la
proportion

des
triangles,

ou des chordes AIB, &

A l F.De là vient que
Tair l H est frappé ôc poussedeux fois

plus
fort ôc

plus vi-

ste
par

le point
I : ôc que

le Son
qui

est fait
par

les battemens de la chorde A F

est double du Son qui
est fait

par
ceux de la chorde A B , laquelle

fait vn Son

d'autant plus graue qu'elle fait moins de retours en mesme temps.

D'où Ton peut
conclure

que
le Son

graue
se fait de

Taigu,
car siTon diuise

Taigu,
c'estàdiresil'on soustrait

quelques-vns
de ses mouuemens, ou re-

tours, Ton en fera le son
graue,

de mesine
que

Ton fait vn moindre nombre

parla
diuision

quel'on
fait d'vn plus grand; par exemple

si Tonsoustraitvrt

retour de la chorde A F, Ton fera le son
grauede

la chorde A B, qui
est à l'O-

ctaue en bas du son de la chorde A F, de sorte que tous les sons dela
Musique

se
peuucnt

faire
par

la soustraction & par Taddition, car si Ton adioustoit vn

battement d'air à
chaque

retour de la chorde A B, elle feroit le son
aigu

dela

chorde A F.

COROLLAIRE î.

L'onpeutcomparerlavitessedupointGou 1 àla vitesse des
pierres & au-

tresmúìïles que
Ton iette auec violence, car ils vont tousiours

plus
viste au

commencement de leur mouuement qu'en
nul autre endroit; ôc comme la

force souzdoubledu point
M est cause

qu'il va deux foisplus lentement à F,

qu'l
à H, lequel

est poussé par vne double force, de mesine la
pierre iettee

par laforce souzdouble va deux fois
plus lentement

que
lors

qu'elle
est iettee

par
vne doubleforce. Neantmoins c'estchoscasseuree

que
la feule résistance

de Tair, qui
retarde &esteintle mouuement des missiles, n'est

pas
si

grande

que
la résistance dela chorde AB, qui s'efforce tant quelle peutdesoresta-

blir dans fa
ligne

droite A F B, ôc qui a encore la résistance de Tair ausiì bien

que
les missiles : c'est

pourquoy
ils font

beaucoup plus
de chemin en mesme

temps que
les chordes : mais nousferons vn discours

particulier de cette com-

paraison , ôc de la difference de ces deux vitesses.

COROLLAIRE II.

L'on peut
encore comparer

les missiles & lesdits points quant aux différen-

tes vitesses
qu'ils

ont en
chaque point, ou chaque partie

du chemin qu'ils

font, car si Ton
s'imagine que

la pierre iettee sc meuue de G à F,elle fera deux

fois
plus viste le chemin de G à M, que celuy de M à F, comme le point

G fa^

deux fois
plus viste le chemin de G à M, que

de M àF j &
conséquemment

ic mouuement des missiles
que

Ton meut violemment, vont d'autant plus

lentement qu'ils s'efloignent dauantage de leur
origine, c'est à dire de la for-

ce
par laquelleils

ont esté iettez :Ôc parce que
la force

qui
est en I, estdeu*
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fois aussi grande que celle qui
est en M, I va deux fois plus viste

iufques
au

point H,que
M ne va

iufques
à F. Mais ce discours des missiles contient beau-

coup de choses qu'il
faudra examiner ailleurs.

COROLÍ&IRE III.

II faut encore remarquer que
le son I, qui

va
iufques

à H, est deux fois
plus

fort ôc plus
véhément

que
le son du point M

qui
va

iufques
à F, d'autant

qu'I

frappe
vne esgale quantité

d'air d'vne double vitesse: car la
grandeur ou for-

ce du son vient de la grande quantité
d'air

qui
est

frappé d'vne grande vitesse:

mais la force des sons
requiert

vn autre lieu.

COROLLAIRE IV.

Puisque
nous trouuons

que toutes choses sont icy proportionnées, Ton

peut
conclure

que
la

période entière de tous les retours de la chorde A B, qui

íefont depuis
G

iufques
à ce

qu'ellcsc repose
en F, dure deux foisautant que

celles des retours de la chorde A F, qui
se font depuis I

iufques
à ce

qu'elle se

repose
en H : car il reste tousiours deux foisautant de chemin à faire à la chor-

de A B
apres chaque retour, qu'à

la chorde A F ; mais il est difficile de sçauoir

à
quel

endroit de la
ligne

GFfc trouué le point G, lorsque
la chorde A F

commence à sc
reposer : c'est à dire à quel point de la

ligne
G F Ce rencontre

le milieu des retours de la chorde AB, quoy que
Ton su

ppose que la diminu-

tion des retours, depuis
le premier iufques

au dernier, se fasse en
proportion

Géométrique, parce qu'il
faut

premièrement sçauoir la
proportion du pre-

mier retour au second, ôc puis
le nombre de tous les retours, ce

que
l'on ne

cognoistpas;
toutesfois s'il arriué

que
la chorde AB tirée en G fasse son

pre-

mier retour
plus court d'vne

vingtiesine partie que
la

ligne
F G, & qu'elle fas-

se mille retours auant que de se
reposer,

Ton
peut trouuer par

le desnomb re-

ment ôc la mesure des
parties proportionnelles

de la ligne G F, sor
laquelle il

faut
marquer tous les retours,& déterminer le

point
où se fera

chaque retour

combien il faut de retours pour faire le chemin de la
partie donnée de la

ligne
G F, ce

que
nous ferons dans la

dix-septiesine Proposition
du

premier hure

des instrumens à chordes, & ailleurs.

COROLLAIRE V.

Puis
que

nous auons monstre
que

la chorde A B estanttirée en G retourne

aussi tost au point F, que
lors

qu'elle
est seulement tirée en M, ou en

quel-

qu'autre point de la
ligne

M F, &
qu'elle

fàit neantmoins le mesine son
quant

à
taigu, comme ie

supposé maintenant, il s'ensuit
qu'vne

bande de Violons,
ou

qu'vne multituded'autresioiieurs d'instrumens à chordes, peuuenttelle-
ment

proportionner les sons
graues

Ôc aigus, quele mouuement de
chaque

chorde fera
esgal, ce

que
ie demonstre dans le son

graue, ôc dans
Taigu

de

l'Octaue : car si Ton tire la chorde A B, qui
fait le son

graue, iufques
à G ,& la

, chorde A F
qui fairic ion

aigu,iufques
à 1,1 retournera au

point
H en mesme

temps que G retournera à M ; or la ligne IH est
esgale à la ligne G M,donc vn

; cígal mouuement d'air
peut

faire le son
graue ôc

Taigu
de TO ctaue i ce

que

O ij
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Ton peut áysément accommoder aux autres sons
aigus

ôc aux Concerts en-

tiers, comme nous dirons plus amplement
au traité de la

Composition
ôc des

Concerts.

C O R O L LAI R E V I.

Il s'enfuit encore de cette Proposition, que
les Musiciens ont

pris iufques

à
prefentles

raisons de la Musiqueàrebours, car ils ont creu
que

le son
graue

de chaque
interualle est le

plus grand
terme de la raison , ôc que Taigu

est lc

moindre, parce qu'ils
ont seulement considéré le matériel du son, ou

plus-

tost fa cause efficiente, au lieu
qu'ils

eussent deu considérer fa narure ôc fa for-

me , comme nous faisons : delà vient
qu'ils ont dit

que
le son

graue de TO-

ctaue contient deux fois Taigu,
au lieu

que Taigu
contient deux fois le

graue,

ôc
qu'ils

ont nommé la plus agréable proportion
des sons, diuision harmonique,

au lieu
qu'elle

est seulement Arithmétique , comme nous
dempnstrerons

tres-clairement dans la trente-sixiesme Proposition
du liure des Consonan-

ces : ôc
conséquemment

Ton peut
dire que la véritable raison des sons, ou de

leurs interualles est inuerse de celle
que

tous les Musiciens ont suiui
iufques ì

maintenant.

PROPOSITION II.

Expliquer
les

différentes vitesses
des parties

de
chaque

tour & retour des chordes
qui fer-

^ uent aux instrumens
de

Musique, &* en
quelle proportion ils.fe diminuent.

IL

est certain quele premier
retour d'vne chorde de Luth, de Viole, ôc des

autres instrumens est
plus grand que

ceux
qui

soiuent
apres, autrementiîs

dureroient perpétuellement,
ôc iamais la chorde ne sc

repoferoit :
par exem-

ple
la chorde A B arrestéeaux points

A & B estant
poussée, ou tirée

depuis
le

point
E iufques au pointC,sionlalaissealler& qu'elle reuienne

iufques
au

point D, c'est choie aííeurée
qu'elle

ne retournera
pas iufques

en C,mais feu-

lement iufques en F,c'est àdire à
quelque point moins

efloigné
d'E

que
n'est

C. O r
i'ay

souuent
expérimenté que

si la
ligne

du
premier tour CD est de 20

parties, que
le premier

retour D F n'est
que

de dix-neuf
parties, quoy que

iaye
aussi

quelquefois
obscrué vne plus grande

raison du
premier tour au pre-

mier retour, par exemple la raison d'onze à douze, de sorte
que

le
premier

tour estsesquionziesmedu premier retour, comme
i'expliqueplusau long

dans la dix- feptiefme Proposition du premier liure des Insttumens, dans la-

quelle
on void la table des diminutions de

chaque
tour & retour, depuis

le

premier, iusquesau dernier, dont i'ay encore mis vne autre table dans la tren-

te-deuxiesine Proposition
du second liure Latin descausesdu Son. Mais a-

uant
que

d'en parler icy plus amplement,
il faut

expliquer
les différentes vi-

tesses de
chaque

tour & retour. Surquoy
ie dis

premièrement quelachor#de
ne va iamais

plus
viste cn aucun lieu de la

ligne
de fcs

périodes C D, que

quand la main la laisse aller du
point C où elle auok esté tirée, d'autant

qu'el-
le n'est iamais

plus violentée; ce
qu'il

faut aussi dire desarcs
qui scruent à tirer

les flèches, car la chorde A C D fait vn arc, encore
qu'elle face

Tangle
A C D

dans cette
figure.

Secódemét ie dis
qu'elle alentit tousiours son mouuement

depuis
C iufques

àD,oùilest si tardif
que plusieurs croyent qu'elle s'y repose vnmoment.-a-
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uant que
de retorner à F, auquel elle se repose encore, de sorte

qu'elle
se re-

pose autant de fois comme elle fait de tours, ou de retours :
par exemple

si el-

le en fait 2000, ( qui
est le nombre ordinaire de ceux

que
fait vne chorde de

Luth touchée asiez fort, comme ie monstreray ailleurs) elle se
reposera deux

mille fois, ôc
conséquemment

la
longueur

du son
qu'elle

fait est
interrompu

deux mille fois, encore
que

Toreille Tapperçoiue
comme s'il estoit continu.

En troisiesme lieu, il est certain que
le tour de la chorde depuis C

iufques

à D est naturel depuis
C

iufques
à E, auquel elle retourne comme à son cen-

tre, ou à sa
ligne

de direction A E B ; ôc
que

le reste d'E à D peut
estre

appel-

lé violent, parce qu'il Testoigne de son centre E, c'est
pourquoy elle résiste

tant qu'elle peut
à cette violence

qu'elle
a receuë dez le commencement de

Timpression qu'on luy a fait en la tirant
iufques

à C: de sorte
que chaque

tour

ou retourde la chorde est
composé

de deux
espèces

de mouuemens, quoy

qu'on
le

puisse prendre pour
vn seul, à raison

que
la violence de la traction,

ou de Timpulsion
d'E à C est cause de Tvn ôc de l'autre.

Or ie trouué icy trois difficultez fort considérables, à sçauoir si la chorde

ne va
pas

tousiours plus viste
depuis

F
iufques

à E, puis que
nous

expérimen-

tons
que

les
corps pefans vont d'autant

plus viste qu'ils approchent
dauanta-

ge
de leur centre, Ôc

que
nous disons

qu'E
est le centre de la chorde, dont le

point
est considéré comme vne

pierre qui
tombe vers le centre de la terre E.

La seconde difficulté consiste à sçauoir pourquoy
la chorde ne s'arreste pas en

E, puis qu'il
semble

qu'elle
n'a nulautre dessein que

de retourner à son cen-

tre , & neantmoins ellele quittedeux
mille foisauant que

de s'y reposer.

Et U troisiesme
appartient

à la cause des retours,ou des reflexions dela

chorde, car il est tres-diíficile de sçauoir
ce

qui
la contraint de reuenir de C en

EjTnais ces difficultez méritent des
Propositions particulières, c*estpour-

quoy
iem'arreste scuiementicyà ce

qui est

contenu dans cette
Proposition, & dis

qu'il

semble probable que
la vitesse du

point
C

qui
retourne en D se diminuëtousiours iuf-

ques
en D, suiuant les differens

espaces qu'il
fait sor la

ligne C D, c'est à dire
que

son mouuement est moins viste à pro-

portion qu
il

s'approche de D, comme il arriué aux missiles
que Ton iette, qu!

vontdeuxfois
plus viste dans la

première partie de leur chemin qu'en la se-

conde , comme ie
supposé maintenant : mais si Ton

s'imagine que
C descen-

de en E en mesine
proportion de vitesse

que
les

pierres descendent au centre,

dela terre, c'est chose asseurée
que

C va moins viste de C en F, ôc
qu'il

haste
se course de F en E, de forte

que
si F £ est triple de C F, le

point
C

passe
aussi

viste de F en E, que
de C en F, c'est à dire

qu'il fait trois fois
plus de chemin

au second moment
qu'au premier, &

que
les

espaces qu'il parcourt
sont en

raison doublée des
temps qu'il employé

à les
parcourir, & conséquemment

que les tem
ps de fa course sont en raison sbuzdoubléc de ses

espaces, comme
1

ay monstre dans le discours de la cheute des
corps pefans.

Or
puis que le raisonnement tout seul n'est

pas à mon aduis
capable de re*

loudre cette
difficulté, tant parce que

Ton
peut considérer le retour de C en

comme le jet violent d'vne
pierre^u

comme son mouuement naturel vers
on

centre, que parce qu'il
tient

quelque
chosc de Tvn & de l'autre, & que

on nc
sçait pas la

proportion dont le mouuement des missiles se diminue, il

O
iij
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faut vser des mesmes
expériences

dont ie me sois ferui
pour

trouuer le nom-

bre des retours de
chaque

chorde d'instrument, ôc au lieu
que

ie
n'ay

eu be-

soin
que d'vne chorde de leton, ôc de boyau de cent

pieds
de

Roy,
il cn faut

prendrevne longue
de mille

pieds,
ôc la bander tellement que

fa traction

d'E en C soit de dix pieds,
ôc

qu'elle employé
dix secondes minutes à

chaque

tour & retour, c'estàdireladixicfmepaitied'vne minute, afin
qu'ayant

di-

uise fa ligne
de retour C D en dix parties esgalcs,

Ton ay t loisir de
remarquer

leremps qu'elle
cm

ployé
à faire

chaque
dixiesme

partie,
car si elle fait la

pre-

mière partie
dans la

première seconde, ôc les trois autres soiuantes dans U

deuxiefmeseconde, ellesuiura la
proportion

des
corps pesons qui

descen-

dent vers leur centre, ôc si elle passe deux fois
plus

viste la première partie que

la seconde, &c. elle suiura la
proportion

du mouuement violent des mislìíes,

éVc.or la
gallerie

desTuilleries est assez commode pour faire cette expérience.

L'on
peut

encore douter si la diminution dela
vitessequife

fait d'E cn Dsuit

la mesme
proportion que

celle de C en D, à raison
que

le mouuement Ë D

est violent, puis qu'il estoigne
la chorde de son centre

E.duquel
elle s'appro-

che par le mouuement C E, ôc si la
partie

E D du retour C E D dure dauanta-

ge quelapartie CE.

L'experience & la raison me font conclure
que

le
point

C de la chorde va

tousiours cn diminuant fa vitesse depuis C
iufques

à D, car puis qu'elle
ne re-

uient
qu'à

raison de la violence qui
la tend, elle doit reuenir d'aurant plus vi-

ste
quelleest plus rendue : ce

que
ie demonstre en cette manière. Quand on

la tire seulement
iufques àF, ou à tel

point que
Ton veut entre F ôc E, elle est

ausiì
long-temps

à faire son tour, que quand
on la tire

iulquesàC,ou au de-

là, ce
qui.ne peut

arriuer
qu'elle

n'aille d'autant
plus

lentement
qu'elle

est

moins tirée, &
conséquemment

moins violentée; or cette violence est d'au-

tant moindre
que

le
point

C s'approche dauantage d'E, dans
lequel

elle n'est

plus violentée, d'oìiil s'enfuit
qu'elle

doitaller moins viste à
proportion qu'¬

elle s'auanceversE, auquel
elle se reposeroit si Tair

qui
enuironne A CB ne

la poussoit encore vers D , ou si elle n'auoit pris vn trop grand
branste

pour
reuenir à fa

ligne
de direction.

D'oùnouspouuonsconiecturer
la

reíponce
de la seconde

partie de cette

Proposition, à sçauoir que
les retours íè diminuent cn mesme

proportion

que
les violences, de sorte

que si la violence de la chorde AD C est moindre

d'vne dix-neufiesine
partie,

suiuant la table de la
dix-septiesme Proposition

du
premier liure des Instrumens, le retour D F fera moindre ôc plus lentd'v-

ne dix-neufiesine
partie que

le tour C D, ôc ainsi
conséquemment des autres

tours & retours, si leur diminution continue selon la
proportion géométri-

que.
Mais les

expériences sont si difficiles
qu'à

moins d'vne chorde de mille

pieds
on ne

peut
s'en asseurer ; ôc Ton n'est iamais si certain des endroits où

elle reuient à
chaque tour, que

Ton ne
puisse douter si elle n'a

point passé
ou-

tre, & si elle a iustement terminé ses allées & ses venues aux
points que

Ton

marque; desorte qu'il esttousioursnecessairequela
raison

supplée quelque
chose dans les

expériences, qui seules ne peuuent
seruir de

principes pour
les

sciences, qui désirent vne
parfaite iustesse, que

les sens ne
peuuent

remar-

quer
:

par exemple Ton ne
peut

demonstrer par
les sens

qu'vne chorde d'Epi-
nette soit deux, ou trois fois

plus longue, plus grosse, ou
plus tendue

qu'vne

autre, car s'il s'en faut seulement vne cent milliesme
partie sur deux

pieds,
iJ
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est impossible
de le

remarquer
: c'est pourquoy

si
quelqu'vn maintenois

que

j'Octaue
n'est pas

de deux à vn, &
que

la plus longue chorde doit excéder la

moindre de moitié, plus
ou moins d'vne cent milliesme

partie, il scroit im-

possible
de le conuaincre

par l'experience
de Toeil, de la main, ou de Toreille.

COROLLAIRE.

L'on trouuera vne
partie

de ce
que

Ton
pourroit icy désirer dans les

Propo-

sitions qui soiuent, ôc
qui appartiennent encore au mouuement ôc au

repos

des chordes. I'adiouste feulement
icy que

Ton
peut s'imaginer que la force,

ou le ressort qui
fait reuenir la chorde de C & de D en E estant diuersc, sui-

uant qu'elle s'estoigne plus
ou moins de son centre E, peut estre

comparée a

des poids différents, ôc
que

la force
qui

reste dans
chaque

retour de la chorde

a tousiours mesine raison auec Tair
qui reste à trauerser& à vaincre, que la

force des tours
precedens

auoit auec les
espaces d'air

qu'ils
ont trauerfé, ce

que
Ton peut

demonstrer.

PROPOSITION III.

Asçauoir files chordes & les autres mi/Siles qui
ont des retours se reposent

aux
points de

leurs reflexions, &* quelle est la cause de ces réflexions.

CETTE

difficulté est Tvne des plus grandes
de la

Physique, ôc ne
peut

ce

semble estre résolue, ou
cogiieue par l'experience ny par la raison * d'au-

tant que celuy qui
nie le

repos peut
dire

que
les yeux se

trompent à
l'expe-

rience lors
qu'vne

chorde
tres-longue

tendue
par

les deux bouts, ou vn&au-

tre
plus

courte attachée
par

le bout d'en haut, ôc libre
parle bout d'en bas,

semblent se
reposer,

ôc dira qu'elles
sc meuuent

quoy que tres-lcntement: or

il y a
plusieurs

mouuemens
qui

sc
rapportent

à
ecttuy-cy, à sçauoir celuy des

corps pefans que
Ton iette

perpendiculairement
en haut., ôc

qui semblent se

reposer
vn

peu
lors

qu'ils font arriuez à
Tequilibradu mouuement violent, ÔC

du naturel, c'est à dire
quand

la force
qu'ils

ont de descendre se treuue
esgale

à la force
qui

les pousse en haut, car il ne peut y auoir de mouuement où. il y
a

esgalité de resisténee, ôc où Tvn tire aussi fort d'vn costé
que d'autre.

L'on fait encore la mesme difficulté sur les baies
que Ton iette contre les

murailles, qui
se doiuent auísi reposer au

point
de leur

reflexion, suiuant la

pensée de ceux
qui

ne
croyent pas que

deux mouuemens contraires
puissent

estrecontinus,& qui
ne mettent

qu'vne contiguité entre les deux
parties*

d'vn mesme arbre, dont Tvne est seiche, ôc l'autre verte, ou Tvne est morte,
ôc Taurre vit. Ie laisse mille choses

qui
font plusieurs tours ôc retours, comme

les lames d'acier, ôc tout ce
qui

tient du ressort, afin de considérer les raisons

d'vne
part ôc d'autre, dont Tvne

prouuc qu'il n'y a
point de repos

aux
points

de
reflexion, d'autant

que
si la chorde

précédente
se

reposoit
en D, elle de-

uroit tousiours
s'y reposer, ny ayant

nulle cause
apparente qui

la
repousse ert

E & en F. D'ailleurs si elle ne se repose pointai
semble

qu'elle doiue tousiours

aller
plus viste en tous les endroits de la

ligne
C D, qu'en nul endroit de la li-

gne D F, c'est à dire
qu'elle

doit obscruer la mesme
proportion en son mou-

uement
total, que

la
pierre qui

est iettee : ce
qui n'arriue

pas neantmoins, car
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l'experience
fait voir

qu'vn poids
attaché à vne chorde, qui

a la liberté d'aller

çà&là,vabeaucoupplusIentementquandil approche
des

points
de ses rc.

flexions, que lors qu'il
s'en estoigne

ôc
qu'il passe par

fa ligne
de

direction^"

comme ie monstreray apres.

Et si Ton attache vne chorde longue
de mille pieds par les deux bouts, soie

horizontale, ou
perpendiculaire

à Thorizon, ôc quel'on remarque
la mes,

me difference des vitesses, ôc la
grande

tardiueté de ses mouuemens vers les

points
de reflexion, ausquels

si elle sc meut d'vne infinie tardiueté, comme

fait la pierre au commencement de fa cheute tant perpendiculaire qu'oblU

que
à Thorizon, dont ietraiteray dans vne autre Proposition, il semble

que

Ton ne sc mefprendra pas
en disant

quelle
sc

repose
vn moment, lequel

se rencontre lorsque
la force qui Ta poussée,

est en
équilibre

auec le ressort

naturel qui
la retireà son centre E. Car si la force qui

la
pousse,

ôc
Tagite per-

pétuellement d'vn costé ôc d'autre, agissoit continuellement, son mouue-

ment deuroit tousiours estre plus
foible ôc plus lent à

proportion qu'il appro-

cheroit de son repos,
ôc

conséquemment
il feroit plus

viste vers
chaque point

de fa réflexion precedente,que
vers le centre E, où il

paroist
neantmoins

plus

viste
qu'en

nul point
de la

précédente reflexion, auquel
il recommence vn

mouuement aussi distinct ôc nouueau, que
si Ton retouchoit la chorde.

Or supposé que
ce

point
de reflexion soit vn vray repos, ôc qu'il vienne

del'equilibredesdeux
forces susdites, il s'enfuit que

la force
qui retient la

chorde tant
qu'elle peut dans ce point,

est vaincue peu àpeu,& que ladite

chorde va plus viste au
point E,od toute la force estrangere

est esteinte, qu'en

nul autre endroit, ôc qu'incontinent apres
cette plus grande vitesse, le mou-

uement commenceà s'alentir iufques à ce
qu'ilarriue

au
point

de
Tequilibrcj

& de la reflexion : d'où il s'enfuit qu'il faut autrement parler
du

premier
tour

de la chorde tirée en C, que
du premier retour ôc des autres, ôc que d'autant

que la force de la main
qui

la
quitte

en C , nc retarde nullement lapantes

Tinclination quelle
a de retourner à son centre E,ellesc hastc le

plus qu'elle

peut
selon la violence que

la tension, ou la traction luy a faite. Mais si la vio-

lence est esteinte dans tous les points
de reflexion, ôc qu'ilne demeure plus

que
ladite pante, il faut dire la mesme chose de

chaque retour
que

du pre-

mier tour: & si
l'experience

d'vne chorde assez longue arrestée parles deux

bouts,monstre qu'elle
aille

plus
lentement en lalaschantaupointC, que

quand
elle arriué à E, il faut conclure qu'elle

imite le retour des
corps peíans

vers leur centre, dont nous auons parlé
dans vn autre lieu.

Mais puis que ienevoy nulle raison assez forte pour demonstrer si elle se

repose
dans ses reflexions, ie viens à la seconde

partie
de la

Proposition, qui

consiste à la recherche de la eau se de ces reflexions, car il esttres-certain que

la chorde reuient
plusieurs

fois à son centre E, soit
qu'elle

se
repose au

point

de la reflexion, ou
qu'elle

se meuue continuellement. 11 est encore certain

que la cause de cette reflexion est dans la chorde, puis que
Tair extérieur ne

peut auoir cette force, attendu qu'il
se repose luy-mesme,

lors
qu'on

lasche

la chorde en C : or Ton sçait que
les parties

de la chorde s'estendent, ôc ou-

urent peut-estre leurs
pores,

lors
qu'on

la tire en C, ôc
que ces

parties
se reti-

rens, ôc referment leurs pores quand
elle reuient en E, mais on ne sçait pas

ce qui
les contraint de se refermer, car si Ton dit

que
ce retour des

parties
se

fait
par

la force de Tair interne qui s'est condense à la traction, ôc
qui

retour-
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ne à fa consistence naturelle, cn forçant les
parties

de retornera la leur, on

trouué la mesme difficulté
pour sçauoir ce

qui
contraint cet air interne à

quitter
sà condensation, ôc à se raréfier; ôc

Tesprit
ne peut demeurer

content,

s'il ne rencontre quelque
ressort naturel dans la chorde

qui agisse perpetuel-

lement,soit que
Ton admette vn mouuement perpétuel

des atomes
qui com-

posent
ses parties,

ôc qui
se mcuuent tousiours versE, ou

quel'on soppose

celle autre espèce de ressort
que

Ton voudra, dans
lequel

on trouuera lames-

me difficulté, si Ton ne
soppose qu'il

a dans foy le principe du mouuement:&

lors quel'on
aura considéré tous les

principes
de chaque mouuement, & que

l'on voudra íçauoir ce
qui

les détermine plustost
à vne forte de mouuement

on'à plusieurs autres, on fera contraint d'auoir recours au premier Auteur in-

dépendant, qui
détermine tous les

principes
comme il

luy plaist, & à ce

quiluyplaist.
Or ce qui

semble de
plus

certain en cecy est
que

la chorde, Tare, ôcc.
que

Ton coui be est en vn
perperuel mouuemenr,quis'opposc

à la force contraire

de la traction, &
conséquemment qu'il nefautpointchercher d'autre raison

du retour que
ce mouuement, qui

se fait paroistre
si tost

quel'on ostel'em-

peschement,
comme fait le mouuement de la pierre vers son centre, car Ton

peut dire qu'elle
se meut tousiours, puis qu'elle

fait vne
perpétuelle resisten-

ce, ôc impression
à la main

qui
la tient : ce

qui peut ay
sèment

s'appliquer
à la

chorde tirée en C, ou en tel autre point que
Ton veut hors du

point
E.

PROPOSITION IV.

Expliquer pourquoy
la chorde qui

reuient du lieu où on la tirée, passe plusieursfois par
de

la
son

centre fans s'y ar r ester.

NO

v s cherchons vne raison tres-obscure d'vn effet treseuident,à sça-

uoir pou rquoy la chorde A B tirée, ou
poussée iufques

à C passe au delà

de son centre E, puis qu'elle
n'a nulle autre intention que de s'y arrester,sem-

blable à la
pierre qui

romberoit
iufques

à son centre, où elle deuroit ce sem-

ble s'arrester lans passer outre, ôc fans aller deçà delà comme fàit la chorde

dont nous parlons, &
que

Ton ne s'imagineroit pas ay sèment deuoir
passer

outre son centre E, attendu
que

la vitesse dont elle
quitte C, n'estinstituée

par la nature
que pour luy faire

reprendre
sa situation droite A E B, si Tesset

ne
conrrpignoit de

changer
d'auis : car il n'y a

guere d'apparence que
la natu-

re
qui est

siprudente,
ou

plustost qui
fuit si nécessairement la conduite de

son auteur, qui
ne

peut
rien faire en vain, donne vne

plus grande
secousse à !â

enorde, que
celle

qui luy est nécessaire
pour

la restituer dans son
propre lieuj

de forte
qu'il faut trouuer vne force

estrangere qui
la

contraigne
de

passer

outre,autrement Ton accusera la naturede la mesme
imprudence que Feroit

paroistre vn homme, qui n'ayant autre dessein
que

de s'arrester à sà maison,
ir oit si

brusquement, ôc si viste,qu'il
nc

pourroit s'y arrester íans
passer beau-

toupplusloin, & fans aller plusieurs
fois deçà delà, & conséquemment fans

l
&U'c cent fois

plus de chemin
qu'il

n'est nécessaire.

|
Or il me semble

que pour
donner la raison de ce Phénomène, il faudroit

| eognoistre les différents jeux de Tair, ôc les différentes
impressions qu'il

fait

s !ur,a chorde
qu'il repousse,

caril
peut luy

adiouster v ne nouuelle force en lá

J
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pressant, laquelle estant adioustée à celle
qu'elle

a de reuenir à son centre, U

fait passer outre, comme Tair qui suiuroit la
pierre

descendante au centre, la

pourroit faire
passer

au delà, car il est fort aysé d'auancer, ôc de haster ce
qui

court desia, par
Taddition d'vn nouueau mouucment,quoy que petit.

L'on
peut

encore dire
que

ce
qui

a vne fois commencé à se mouuoir de

quelque
mouuement

que
ce soit, se mouueroit éternellement, n'estoitla

resistence de Tair, lequel empeschant tousiours vn
peu

la chorde à
chaque

retour, la contraint en fin de sc
reposer, ôc destruit tout son mouuement

pat
Taddition de mille ou deux mille petits empefehemens, qui

Teussent en~

tierement
empesohée

de sc mouuoir dez lc commencement, s'ils eussent esté

tous ensemble. En effet la chorde
rctourneroitpeut-estre

aussi loin
par dela E

vers D, comme on la tirée vers C ,si Tair ne Tempcschoit nullement,par

excmplesiellesemouuoitdanslevuide.
M ais parce qu'elle

se meut dans Tair, Ton
peut s'imaginer qu'elle

sc meut

aussi
long-temps par

ces tours & retours, comme il est nécessaire pour faire

autant de chemin qu'elle
en feroit

par Timpetuosité
dont elle retourne, si

cette
impression

la conduisoit tout droit d'vn mesine costé, ou bien
que

si on

la iettoit d'vne aussi forte
impression que

celle
qu'on luy fait en la

poussant,
ou en la tirant au

point C. II ne faut pourtant pas négliger
la raison

qui se

prend de Teffort que fait
chaque partie dela chorde pour reprendre

sa
place

& sà situation, qui luy scrtcctn me la
pesanteur

au
poids, pour

retornera son

centre E.

COROLLAIRE.

Si Ton
remarque

la diminution de
chaque retour, Ton

peut
dire

chaque

empesche
ment de Tair, puis que c'est luy qui

cause cette diminution : d'où

l'on
peut

encore conclure
plusieurs

autres
empefehemens qu'il apporte aux

autres ressorts, ôc sçauoir combien il
empesche plus

ou moins les
grandes

machines
que

les moindres, òc
conséquemment

toutes les considérations des

mouuemens dela chorde peuuent grandement seruir
pour lesMechaniques,

PROPOSITION V.

Déterminer la durée de
chaque tour& retour de la chorde d'vn L uth, ou tCvn autre in]

strument -,& combien elle
fait

de retours auant
que defe reposer,

IL

est certain
que

le plus grand retour de la chorde nc dure pas dauantage

que
le moindre, si Ton croid à l'experience que

Ton cn fait, car si elle em-

ployé
vne seconde minute à faire son retour de C en D, elle

employé
aussi

vne seconde minute à faire son retour de F en E, ou de tel autre
point que

Ton
puisse prendre

entre E ôc F
iufques

vers D, c'est à dire
que

si on la tiroit

de douze pieds qu'elle reuiendroit aussi viste à son centre E, comme sion Te-

stoignoit seulemét d'vne
ligne

de son centre E :
quoy que

ie nc vueille pas icy

déterminer s'il ne s'en
manque point si

peu, que
Tceil n'est

pas capable
de le

remarquer: car
puis que

Ton nc
peut

demonstrer si la lumière
remplit

fa sphè-
re dans vn instant, ou dans vn temps

si bries qu'il est
imperceptible,

ôc qu'il
est peut-estre

aussi difficile de demonstrer s'il y a
quelque

chose de stable au

monde^attendu que
Ton

peut maintenir
que

tous les
corps

sc
mcuuent,quoy
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e ]cur mouuement soit trop petit pour
estre sensible, ie sois bien

estoigné

Je vouloir demonstrer ce
que ieprouue par l'experience, qui sera sourie de

tous ceux qui
la feront, parce qu'il

faut conuaincre f entendement
par la rai-

son euidente pour
le contraindre d'embrasser vne démonstration : ce

que ic

désire que
Ton remarquevncfois pour toutes, afin

que Ton
necroye pas que

i'vsc tousiours de la diction demonstre r, ou démonstration dans vn sens Mathé-

matique -,ce que
ceux-là concluront

ay
sèment

qui sçaueUt la difficulté
qui se

rencontre à demonstrer aucune chose dans la
Physique,

dans
laquelle i! est

tres-difficile de
poser

d'autres maximes
plus auantageuscs que

les
expériences

bien reliées ôc bien faites, qui
monstrent perpétuellement que chaque tour

ou retour de la chorde tendue, & arrestée par
les deux bouts,comme est celle

d'vne Viole, ou d'vn autre instrument, dure autan t Tvn
que

l'autre ; de forte

que la difference de la durée du moindre ôc du plus grand n'est
pas sensible*

Or la raison fauorise cette
expérience, parce que

la violence, ou
Timpres-

sion que
Ton fairà la chorde, est d'autant

plus grande que
la

ligne
de son re-

tour est plus longue,
c'est

pourquoy
elle va d'autant

plus viste, que l'espace

qu'elle
fait est

plus grand
:

par exemple
si elle fait vn pied au

premier retour,

& vne ligne
au centiefme, elle ira 144. fois plus viste au

premier retour
qu'au

centiefme, où elle fera
beaucoup

moins violentée :& lors
que la violence

cessera elle sc reposera.

Et s'il n'y a nul repos
au

point
de reflexion, ôc

que
son mouuement entier

soit
produit par

la première impression,
il faut dire

quele
retour

qu'elle faic

de chaque point
de fa reflexion vers son centre estrousiours violent, òVqulI

n'est tour au
plus qu'à

moitié naturel, puis que
c'est

par
le mesme mouue-

ment que la chorde va iufques
au cenire, &

par
delà lc centre. D'où Ton

peut
conclure

que chaque epsté de chaque
tour & retour dure autant l'vn

que

l'autre, ôc
que

la seule
impression

extérieure estant
polee pour leur cause, que

la chorde va tousiours
plus

viste vers
chaque point précédent de íà reflexion,

qu'ennui
endroit de fa

ligne
fuiuante de retour, comme

i'ay desia remar-

qué : de forte
que

si le son ne se fait
qu'au centre, ilfautaduouerqu'ilnese

fait
pas par

la
plus grande

vitesse du mouuement, mais nous
parlerons apres

de cette difficulté.

Quant au nombre des retours de
chaque chorde, il est

tres-grand auant

qu'elle se
repose, car il est certain

qu
elle sc meut tousiours tandis

que Ton en

oyt le son, ôc
que

le son des
grosses chordes de Luth est

apperceu
de Toreille

durant la sixiesme
partie, ou le tiers d'vne minute, c'est à dire

pendant que
Tartere du

poux d'vn homme sain, ôc íàns émotion bat dix, ou
vingt

fois: de

sorte
qu'il ne reste qu'à remarquer

combien de fois la chorde bat Tair dans

vne seconde minute, pour sçauoir combien elle le
frappe

auant
que

de se re-

poser , ou
plustost auant

que
Ton ne

Tapperçoiue plus,
car il

n'y
a nul doute

quelachotdese meut encore
long-temps apres que

Toreille en perd
Ie son,

ôc
qu'il n'y a nul moyen de cognoistre le moment

auquel
la chorde com-

mence à sc
reposer, ny par conséquent le chemin

qu'elle
fait à son dernier re-

tour , qui
ne

peut estre
plus grand que r^ssssssa de

ligne,
encore

que la chor-
de ne tremblast

que cent trente-deux fois, lors
qu'on Testoigne feulement

d'vne
ligne en la tirant hors de son centre, commeie demonstre dans la dix-

'eptieíme
Proposition du

premier
liure des Instrumens : or il esteertain qu'il

11
)' a nulle chorde tendue sor vn Luth

qui
neface

plus
de cent trente-deux re-
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tours, puis que
les

plus
déliées en font du moins autant dez la

première sc^

conde minute, comme ie monstreray apres ; d'oùil faut conclure
que Toreil,

le est merueilleuscment subtile, puis qu'elle remarque
des mouuemens

qUj

sont cent mille fois moindres que
la cent milliesme partie

d'vne
ligne,& con.

sequemment qu'elle surpasse plus
de cent mille fois la subtilité de Tceil. Mais

si Ton
prend

la fraction
qui explique

lc dernier retour de la chorde
marqué

dans la table de la susdite
dix-septiesme Proposition,

Ton aura beaucoup pluS

de sujet
d'admirer la briefueté de ces retours, car l'vnité seruant denumera,

reur, le dénominateur a soixante zero apres l'vnité, de sorte qu'il
faut vfer de

nostre nouuelle Arithmétique pour exprimer cette fraction prodigieuse, en

disant
que

le 1584 retour de la chorde de Luth, qu'elle
fait vers lafindescs

tremblemens, n'est
que

le dix-neufilion d'vne
ligne, qui s'exprime par cet.

réfraction.

. -
'

d'vne ligne.
IOOOOJ,OOOOO,OOOOO,OOOOO,OOOOO,00000,00000,00000,00000,00000,00000,00000.O

Ceux
qui

n'entendront pas cette manière de nombrer
iufques

à Tinfini fans

se brouiller, ôc íàns aucune difficulté, en
peuuent

voir la démonstration dans

le
premier chapitre

du troisiesme liure de la Vérité des Sciences, où ie mets la

manière de conter ie nombre
qui

feroit escrit depuis le Pôle
Arctique iufques

à T
Antarctique

en aussi
petits

caractères
que

ceux de cette fraction.

COROLLAIRE.

Les derniers retours de la chorde font si petits que
si tout ce

qui
est au mon-

de , par exemple
la terre, les murailles, ôc tout ce

que
nous voyons, ôc ce que

nous touchons se mouuoir
par

de semblables tours ôc retours, nous ne
pour-

rions Tapperceuoir
en aucune façon; de forte

que
tous les

corps
du monde

peuuent
faire vne

perpétuelle harmonie, quoy que
nul ne Tentende, Ôc

que

nous auons sujet de nous humilier dans nostre ignorance,
à

laquelle
nous ne

pouuons remédier iufques
à ce

qu'il plaise
à Dieu de nous deliurer de i'obli-

gation que
nous auons à la

stupidité des sens.

AD VERTISSEMENT.

Auant
que

de
pourfuiuretout

ce
qui appartient aux Mouuemcns,aux sons,

à la
pesanteur,

& aux autres qualitez
des chordes, & des autres

corps,
ic veux

icy mettre vn discoursde la force nécessaire
pour foustenir, tirer, ou

pousser

vn
poids

donné fur toutes sortes de
plans inclinez à Thorizon, composé pat

Monsieur de Roberual Professeur des
Mathématiques

au
Collège Royal

de

France, Ton iugera ay
sèment

par
cet eschantillon combien Ton

peut espérer

d'vn esprit
si iudicieux, &si excellent : or ie le diuise en

quatre Propositions,

pour Taccommoderàmonsojet i quoy quel'on peust
le mettre en autant de

Propositions qu'il y
a de Scholies, ôc de Corollaires.

PROPOSITION
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PROPOSITION V.

Expliqua
la manière de nombrer tres-aysément tous les tours &r retours de

chaque chor-

de de Luth, de Viole, d'Epinette, &c. & déterminer ou finit U

subtilité de Coeil c* de Coreille.

ÏE

ne mets pas icy le Traité des
Mechaniques suiuant TAduertissement

pré-

cédent, parce qu'il
est

plus long que
ie ne croyois \ c'est

pourquoy ie le re-

n férue pour vn liure
particulier. Or ie viens àl'explication de cette

cinquief-
: i rne Proposition

: Il faut donc
premièrement déterminer le son

que Ton desi-

l\ re dela chorde, auant
que

de demander le nombre de ses retours, parce qu'¬

il elle en fait vn nombre d'autant
plus grand dans vn mesine temps qu'elle a le

!*;sbn plus aigu.
Ie

fupposedonc que
Ton vueille sçauoir le nombre des retours

II de la chorde d'vne Épinette, ou d'vn Luth, lors
qu'elle

est à Tvnistbn du ton

ïà de Chappelle,que
Ton

prend
sor vn ruyau de

quatre pieds ouuert,ou de deux

Í1 pieds
bouché faisant le G resol,

sous
lequel

les voix les
plus creu ses, ou ies

plus

[.ijbasses de France
peuuent

seulement descendre d'vne Quinte pour arriuer

; i iufques
au Q

fol
njt.

'A O r chacun peut porter
ce ton auec

soy par
le

moyen d'vne clef
percée, ou

. d'vn Flageollct, qui
monte à l'O ctaue, à la Qmnzieímc, ou à tel autre inter-

valle que
Ton voudra par

dessus ledit G refol, parce qu'il soffitdesesouuenir

^que
ce son est

plus
haut

que
ledit ton de

Chappelle d'vninteruaíledonné,
J

pour Texprimer apres
auec la voix, ou autrement.

Cecy estant posé,
ie dis

premièrement que
la chorde

qui
fait leditton de G

x
refol, qui

est
quasi

le
plusbas que

ma voix
puisse

descendre bat 168 foisl'air,

c'ellàdirc
qu'elle passe

16S fois par foncentre, ou
par

fa
ligne de direction

dans le
temps d'vne seconde minute,ou qu'elle

reuient 84 fois vers celuy qui

lapousse,ouquilatire.
En second lieu, qu'vne

chorde
longue de

dix-sept

pieds Ôc demi suffit
pour

en faire
l'experience,

d'autant
qu'elle

ne tremble pas

trop viste, ôc qu'elle
donne loisir de conter ses retours, comme Ton

peut voir

jauecvnechordedeLuth, ou de Viole de la grosseur de celles dont on fait les

|montans des
Raquettes(que

Ton fait de douze intestins de
mouton)laquelle

|
reuient sculemenrdeux fois dans

letemps
d'vne seconde, lors

qu'elle
est ten-

jducauecvne demie liure, auatre fois estant tendue de deux liures, &huic
» fois estant tendue de huit liures : or si Ton fait sonner vne partie de la chorde

; qui n'ayt que
dix

pouces, quand
elle est bandée auec

quatre liures, elle mon-

^tcalvniísondu tonde Chappelle, ôc
quand

elle est bandée de huit liures,

|
estant

longue de
vingt pouces elle monte au mesine ton,& finalement

quand

jelle
n'est tendue

que par laforce d'vne demie liure, elle fait le mesine ton, en

.jprenant feulement la
longueur

de
cinq pouces.

D où il faut conclure que lestremblemens font en raison sous-doublée des

poids, ou des forces
qui

bandent la chorde, ôc
conséquemment que lesfor-

ces sont en raison doublée des battemens d'air, ou des tremblemerisdclá

chorde: c'est
pourquoy

il ne suffit
pas

de bander vne chorde deux fois
plus

rort
pour la faire mouuoir deux fois

plus viste, mais il la faut tëdre quatre fois

plus tort. Ie laisse
plusieurs autres conclusions

que
ie déduis dans laie'. Pro-

position du 1. liure, ôc dans la 7,8, ia, 15,16,17, ÔC18. du troisiesme liure des

P
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instrumens à chordes, & viens à la seconde
partie

de cette Proposition, q^
est

beaucoup plus
difficile que

la
preraiere.Car

les extremitez ôc les comnien..

cemens des actions naturelles nous font ordinairement
incogneus,

ôc la ma-

nière dont elles se font surpasse l'efprit
de Thomme; ce

qu'il
suffit de monstrer

dans le mouuement dont nous
parlons icy, lequel

est souuent trop viste, ou

trop
lent pour estre

apperceu
: or il est certain que

Toreille n'apperçoit pas

plusieurs
mouuemens

que
Tceil descouure, ce

que
Ton

expérimente
au mou,

uement de la chorde de
dix-fept pieds de

long,
dont Toreille ne

peut remar-

quer
les tremblemens

que
Tceil void tres-bien, à raison

qu'ils ne frappent pas

Tair assez fort, ou assez souuent pour produire
vn bruit sensible, ou

qu'il n'est

pas renfermées réfléchi
par

vn instrument, comme il arriué
que

le sens du

toucher n'apperçoit pas plusieurs chaleurs auant la reflexion. Mais
pour

commencer par Tceil, ie dis qu'il n'apperçoit pas les mouuemens quand ils

font
trop vistes, ou

trop lents, ôc
qu'il

ne void
pas

les
corps quand

ils font

trop petits,
ou trop peu illuminez, Ôc

que
Toreille n'entend pas

les sons
trop

foibles, ou
trop eíloignez:

ôc
peut-estre que

les
corps peuuent

estre telle-

ment illuminez, ôc
que

les sons
peuuent

estre si
vehemens,que

ces deux sens

n'apperceuront
rien.

QuantauxmouuemensjToreilleneles peut
sentir

que par le moyen des

sons, quel'oeil
ne

peut apperceuoir qu'en remarquant
les mouuemens. Ei

comme Ton ne
peut iuger par

Tceil si les mouuemens sont assez forts pouríe
faire sentir à Touye, de mesme Touye ne

peut iuger
si les

mouuemensqui
font duson sontassez

grands, ou assez lents
pour

eltre veus. Or si Ton
prend

vn Monochorde, ou les chordes d'vne
Epinette,

Ton
expérimentera que

Tceil est incapable
de discerner le nombre des mouuemens des chordes

qui
sont au ton de

Chappelle, ôc
quel'imagination

se trouble lors
qu'il

faut con-

ter
plus

de dix retours dans vne seconde; de sorte
que

le nombre denaire bor«

ne sa
plus grande capacité , comme Ton expérimentera perpetuellemenì:

mais si Ton
prend

les chordes
quimontent vne Octaue,ou vne Quinziesme

sur ledit ton, Tceil ne
pourra plus voir le mouuement de la chorde, ôc iugera

qu'elle
se

repose,
au lieu

que
Toreille

iugera qu'elle
se meut. Ce n'est

paslî

trop grande
vistesse du mouuement des chordes, qui empesche que Tceil nc

l'apperçoiue, puis qu'il
void ôc

remarque
d'autres mouuemens cent fois plus

vistes, par exemple ceux des flèches, ôc des autres missiles, comme ie diray
a-

pres
: mais

parce que chaque
tour & retour est trop court, ôc

qu'ils
se soiuent

de
trop pres pour estre

remarquez:
Toreille au "ntraire ne

peutremarquet

les tours s'ils ne sc soiuent assez
promptement

: de là vient
qu'elle

n'entend

point leshuict retours
que

fait la chorde de dix-fept pieds ôc demi de long

dans vne seconde, ôc
qu'il

faut
qu'vne

chorde batte pour
le moins vingt

fois

Tair dans vne seconde
pour

se faire entendre, &
qu'elle

ne le batte
que qua-

rante-deux fois
pour faire voir son mouuement à Tceil, sans neantmoins qu'»

puisse conter ses retours, iufques
à ce qu'elle

n'en face plus que
dix.

le laisse la détermination de la vitesse, ôc de la tardiueté des mouuerncnS

qui
ne

peuuent estre
apperceus, par exemple

le mouuement des aiguil'eS

d'Horologe, celuy d'vn tison allumé
que

Ton torne en rond, celuy desaíheS

& de mille autres choses
qui paroissent

en diuers lieux, Iàns
qu'on puisse

rc

marquer
le mouuement} par lequel

elles ont
changé

de lieu, afin de ne m'e'

floigûcr pas
de mon

sujet, ôc de reseruer ces
remarques pour vn autre lieu.
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f adiouste seulement
que

les
pierres

des moulins
peuuent seruir

pour sça-

uoir la derniere vistesse
quapperçoit Tceil, comme les

aiguilles d'horologes

pour
trouuer la derniere tardiueté :ôc

qu'il
faut en

quelque façon que la vi-

stesse des missiles
reíponde à

Teloignement
des mesmes

corps , qui est íî

grand que
Ton ne

peut plus les
apperceuoir,comme

il arriué à
celuy d'vn

pied

cube que
Ton ne

peut voir d'vne lieuë : il faudroit donc trouuer
Tanalogie

des efloignemens
aux vistesses, ou aux tardiuetez des mouuemens de toutes

sortes de grandeurs : ce
qui mérite des

spéculations, ôc des
expériences parti-

culières.

COROLLAIRE.

Il importe
fort peu que

les
expériences

du nombre des retours
que

i ay mi-

ses dans la 17 &18 Proposition
du troisiesme liure des Instrumens, nerek

pondent pas
à celles de cette Proposition, comme lors

que i'ay dit que les

Basses de France descendent
iufques ausonde48battemens, dans la

page

14J, pour
faire l'vnisson auec vn tuyau de

quatre pieds ouuert? ôc
que i'ay mis

i dans cette Proposition 84 tremblemens pour
le mesme tuyau, c'est à dire

:
quasi

deux foisautant, parce que i'ay quelquefois pris TOctaue en haut, &

d'autre-fois en bas. Et
puis

ie
n'ay pas proposé

mes
expériences

afin
qu'on les

i fuiue
pour rcgle,mais

feulementann
que

chacun
prenne la peine

de les faire,

&
qu'il

aiuste son oreille, & tel tuyau d'O
rgue,

ou tel autre instrument
qu'il

voudra au nombre des tremblemens
qu'il

choisira : car il suffit
que

le mesme

nombre de tremblemens facetousiours le mesme ton, íàns
que les différen-

tes dispositions de Toreille, de la voix, ou des instrumens y puissent prciudi-

i cier,comme i'ay
aussi

remarqué
dans le sixiesine Corollaire dela 18.

Propos

\ sition susdite : ce
que

ie désire
que

Ton
remarque pour toutes les autres ex-

j periences, qu'il suffit qu'vn chacun puisse vérifier, ou rectifier suiuant la ma-

j niere
que

ie
prescris,

ou selon telle autre méthode qu'il iugera plus propre ôc

:í-
plusaysée.

1 PROPOSITION VI.
4

. Déterminer à
quelmoment, & en

quel
lieu des tours & retours de lachorde le son est

i
produit

:
grfilesòn est plus aigu

au commencement des tremblemens
qu'à

la fin.

CE

s deux difficultez sont
tres-gtandes

tant parce qu'il
est difficile de les

assujettir à
Texperience, que parce que

les raisons semblent s'opposer

j aux
expériences que Ton fait, comme nous verrons apres. Ie dis donc

pre-

\ mierement
que

le son ne se fait
pas par

le
premier

tour de C en E,ou du moins

qu'il n'est
pas sensible, car on ne Tentend point,

si Ton met le
doigt

ou quel-

qu'autre choseau centre E
pour empescher

le
premier passage

de la chorde:

il nesc fait
pas aussi parle reste du premier tour d'E en D, car il y

a mesine

raison de Tvn
que

de l'autre, ôc neantmoins la raison dictc,cescmble,que
le

I *orjsodoit plustost faire
par

ce
premier tour, que par aucun autre tour, puis

qu il
frappe Tair auec plus

de vistesse & de violence, attendu qu'il passe toute

la
ligne C D en mesme temps que chaque

autre en passe vne moindre. Or ie

parle icy du son
qui

est déterminé par vn certain
degré

de
graue,

ou d'aigu,
cari on

peut entendre
quelque

sifflement d'air dans le
premier retour, parti-

culièrement
quand

il
y

a
quelques pores,

ou
inefgaljtez

assez sensibles dans
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la surface de la chorde. Mais quant
au son

qui
constitue le ton de la chorde, ì[

commence seulement à se faire au premier retour deDenE, qui rencontre

Tair
qui

suiuoit C au premier tour, ôc le
repousse

auec violence de D en E;de

sorte
que

Tair E se treuue enfermé entre Tair
qui

suiuoit deCenE, & entre

celuy qui
est repoussé

de D en E : de là vient
que

le son est d'autant plus aigu

quela
chorde bat

plus souuent le centre E,& que
ses

degrez s'augmentent

en mesine proportion que
le nombre des retours : demaniere que

si la chor-

de bat cent fois E, elle fait vn son
quia cent degrezd'aigu:&siellelebat

si

peu
souuent que

Tair
ayt loisir de fuir, ou de se restablir

depuis
lc

premier

tour
iufques

au
premier retour, elle ne fait nui son

quipuisse
estre entendu.

PROPOSITION VII.

Expliquer
les

différents centres, & les
différentes forces de

chaque
retour des chordesì

IL

est certain
que chaque retour a son centre diffèrent, si Ton prend

le centre

de
chaque arc qui se sait à

chaque
retour: par exemple, supposé que la chor-

de A B soit tirée iufques à C, &
qu elle retourne cn D, & conséquemment que

le concaue de Tare A C B se
change au conuexe de Tare A D B, comme il arriué

en effet dans chaque tour & retour de la chorde, K fera le centre d'A C B, ou

d'A D B qui luy
est

esgal, en transportant K de l'autre costé, à Topposite. Mais

Tare du retour A FB a son centre en M, c'est à dire deux fois plus estoigné que

K, de forte que le centre est dautant
plus loin que le sommet du retour est plus

pres du cëtre de la
ligne

de direction E. Or bien
que

les retours ne
s'estoignent

iamais si fort que Tare A C B, ou A D B
s'esloigne d'E, neantmoins i'ay vfé de

cette distance, afin qu'on la
comprenne mieux: car encore que les chordes de

Luth ayent trois, quatre, ou cinq pieds de-long,
on ne les

estoigné pas plus dV-

ne ligne hors de leur centre E quand on les touche j c'est pourquoy
les centres

de leurs arcs sont extrêmement
efloignez d'E, dautant que ces arcs diffèrent

fort peu de la ligne de direction A E B :
par exemp le Tare A G B a son centre au

point Q. Semblablement E est le centre de Tare R C S, donc RE S est la chorde,

& t> est le centre de Tare R F S.Mais si Ton prenoit le centre de cette chorde de-

puis les points del'arrest, àiçauoir depuis A ou B, Ie
point C, ou D n auroit

pas le mesine centre que le
point E, comme Ton void au

triangle
A C D : d'où

Ton peut conclure quE, & conséquemment que tous les points de la chorde A

EB,changent
d'vne infinité de centres, lors

que la chorde sc
change

de droite

en courbe; par exemple le point E estant tiré en C ne dépend plus
du centre A,

autrement u deuroit monter de D enC par Tare DTC, ou par Tare EF Y en

montant. Or chaque partie de la chorde s'estend, &
conséquemment s'affoi-

blit& se rend plus déliée à proportion que les arcs sont plus grands,
& qu'ils

ont leur centre plus proche : Et quandles chordes reuiennent à passer par
leur

ligne de direction,les parties estenduës sc resserrent, & rendent la chorde plus

grosse en la restituant au mesme estât dans lequel elle estoit deuant : & neant-

moins
Timpetuosité qu elle s'imprime

à
chaque retour est si

grande, qu elle est

contrainte de
passer beaucoup plus auant que son centre E.

Quant à la force des chordes,iI est certain qu elle est dautant moindre qu'el-
les s'estoignent moins d'E, &

que leur centre est
plus estoigné, comme il est

aysé de voir danscette figure, dans laquelle Tare AFB a dautant moins de
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force que
Tare A C B, qu il

a moins d'air à pousser ôc à

passer , ôc qu'il est moins

violenté
: or il est dautant

moins violenté qu'il estplus

'

petit, puis que ses parties

s'estendent moins : de sorte

que Ton peut
dire que

Tare

A C B pousseroit
dautant plus loin, & plus fort la

flèche C D, que Tare A F C la flèche F D, qu'il est

plus grand
: ce qui mérite de nouuelles spécula-

tions , afin de trouuer les différentes forces d'vn

arc selon les différentes courbures, & les diuers

centres qu'on luy
donne en le ployant.

Sur quoy
ie trouué vne nouuelle difficulté, à

sçauoir
si la chorde R S estant menée iufques en

I C pour
faire Tare R C S, pousseroit aussi loin ou

I plus
la flèche C E, que Tare ACB, car ils font

ì tous deux vn mesine chemin de C à E, quoy que

i R C Saille deux fois plus viste, puis qu'il a le son

deux fois plus aigu, à raison que la chorde R S est

sousdouble de B A. L'autre difficulté consiste à

;
sçauoir

si la flèche estant en T feroit poussee
auflî

\ fort par le
p oint I ou H, que par le point C ou D,

; attendu qu'vne esgale force tire le point H&le

J point D de la chorde AD B, ou AEB,enD&en

í H, car si vne liure attachée au point E le tire iuf-

ques àD, clic tirera le
point

V
iufques en H. Et

5 neantmoins il
n'y a pas d'apparence que le point

} HpousselaflecheHIaussi loin
que

le pointD:à

quoy Ton pourroit respôdre que le point H pouf-

j feroit la flèche
plus obliquement que D, &queH

: vapluslentementàVqueDàE, & conse'quem-

I ment que D a du moins vne force impulsiue dau-

j tant
plus grande que D E est

plus long que H V.

jj Quant au moindre arc R C S, il feroit dautant

| plus bandé que le plus grand
A C B, qu'il

est vn

•\ plus grandsegment de son cercles or la
plus gran-

de tension de RCS peut récompenser la
grandeur

d A C B :
quoy qu'il soit fort difficile de determi-

l
Rcr de combien de deux arcs donnez de différen-

tes forces &
gradeurs,'

le moindre doit estre

plus tendu que l'autre

pour pousser vne flè-

che, ou autre chose

aussi loiri, ou plus &

moins loin selon la rai-

son donnée, car il y a

tant de choses à consi-

dérer dans les instru-

mens qui poussent les

missiles,& dans les dif-

ferens empefehemens

de Tair, que lors qu'on

croiden auoir trouué

la proportion, on est

souuent contraint d'a-

uoiier
Timperfection

de nostre raisonne-

ment , & les défauts

des expériences :
par

exemple
il ne s'ensoit

pas qu'vn arc double

en force d'vn autre

enuoye la baie ou la

flèche deux fois
plus

loin , si leurs forces

fuiuët celles des poids

qui descendent natu-

rellement , puis qu'il

est certain que de i

poids qui descendent

celuy qui est deux,

quatre, ou mesme huict fois plus pesant, ne descend pas deux fois plus viste,

quoy qu'il soit d'vn esgal, ou d'vn moindre volume : & neantmoins il semble

qu en matière de mouuement violent celuy qui est double, triple, &c. doit en-

uoyer le missile deux ou troissois plus loin, quand toutes choses font bien pro-

portionnées. Mais i'enrenuoye la recherche plus particulière à la science des

Mechaniques riadiouste seulement qu'il faut considérer en
quel lieu la mesine

force
appliquée à la chorde AEB donne plus d'extension à ses parties: par

. 3P «j
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exemple la chorde A D B est plus longue que
A H B, encore

qu'elles soient ef-

galement tendues, comme Ton prouuc par
le mcíme poids,qui tire la chorde A

B à tel lieu que
Ton veut de Tare AD HB, car toutes leurs parties doiuent ce

semble estre efgalement
violentées par vne mesme force appliquée à toutes

sortes de lieux.

PROPOSITION VIII.

Déterminer toutes les raisons qui font entre la
longueur

des
corps c3r leurs sons.

ÍL

est certain qu vne chorde efgalement
tendue fur vn Luth, ou sor vn autre

instrument, faitvn fond autant plus graue qu'elle
est

plus longue, & plus

aigu qu'elle
est plus courte, parce qu'elle a ses tours & retours plus tardifs, ou

plus
vistes j de forte que

si de deux chordes esgales,
Xm\e est

esgale au diamè-

tre , & l'autre au costé du quarré,
Ton aura deux sons en mesine raison que les

chordes,& par conséquent
ils seront incommensurables. Or cecy est tousiours

véritable quelque longueur que Ton donne aux chordes, de sorte
que

si Tvne

cít cent fois plus longue que l'autre, elle fera vn son cent fois plus graue ; ce

x[\i
il faut entendre de deux chordes esgales en grosseur,

& en tension : &c con-

sequemmêt les sons des chordes ont mesine raison entr'eux que les
longueurs

desdites chordes. Mais si elles font différentes en grosseur, Ôc qu'on les consi-

déré comme
des'ey

lindr es de mesine hauteur, dont les bases sont
inesgales,il

est certain que iaraison de leurs bases doiuent estre en raison doublee de leurs

sons, car toutes íes
expériences

monstrent que le diamètre de la base de la

chofde, qui fait l'Octaue en bas contre vne autre chorde
d'esgale longueur &

tension ,est double du diamètre de la base de cette chorde plus déliée. D'où il

s'enfuit que la grosse chorde contient quatre fois la moindre, puis que les cy-

lindres de mesine hauteur font entr'eux comme leurs bases, car la base du plus

gros
est quadruple

de celle du plus délié, parce que les bases sont en raison

doublee de leurs diamètres.

Or il faut premièrement remarquer quel'efgale
tension dont ie parle icy,

se

doit entendre d'vne esgale force, qui bande Tvne & l'autre chorde, afin que

l'on ne confonde pas Tefgalité
de la force auec

Tesgalité de la violence que

souffrent les chordes, parce qu'il
est certain que la plus grosse chorde n'est pas

si violentée par le poids d'vne liure, comme la moindre, &
que cette difficulté

requiert vn discours particulier.

Secondement, que cette spéculation peut seruir pour monter toutes fortes

d'instrumens de chordes de mesine
longueur,

& de différente
grosseur, par

vne force esgale appliquée à chaque chorde: par exemple celle dont la base

sera sexdecuple, ouïe diamètre quadruple,tenduë auec le
poids d'vne liure fe-

ra la Quinzieíme, ou le Disdiapason en bas contre celle dont la base sera sous-

sexdecuple,ou
le diamètre sous-quadruple.Ce qui est merueilleux, parce qu'il,

semble que la chorde double en
grosseur deuroit faire TOctaue en bas, comme

fait la chorde double en
longueur

:ôz neantmoins il faut mettre
quatre

chor-

des
ensemble, & n en faire qu'vne des quatre pour faire l'Octaue en bas,au

lieu

que si onles estendoit en
long,

elles feroient la double Octàue ; de forte qu»

faut récompenser le double espace qu'on gaigne
en redoublant lamaticr£:

mais nous parlerons de cette difficulté dans vne autre
Proposition, car il su* 1

de
sçauoir

en c?lle-cy qu'il faut doubler la raison de
chaque interualle des foiï
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pour
auoir les chordes

qui les produisent,
dont ie mets la

pratique dans le troi~

lìcsmc liure des instrumens, Proposition septiesine.

En troisiesine lieu, qu'outre l'experience des chordes de toute sorte de ma-

tière , Ton trouué les mesmes raisons entre des morceaux de
parchemin si dé-

liez qu'on
les

peut prendre pour de simples surfaces, ôc pour des
largeurs fans

profondeur,
car le morceau de parchemin quadruple en

largeur, tendu
par vn

mesine poids que le
sousquadruple de mesine hauteur, fait l'Octaue en bas : or

le morceau quadruple en
largeur est feulement double en diamètre, quand il

est tordu en rond comme vne chorde. Si Ton estend les chordes de métal en

large,
la double en diamètre se trouuera quadruple en

largeur comme le
par-

chemin: Et si Ton tord quatre chordes ensemble, elles feront l'Octaue auec

Tvne des quatre.

Or encore que ce discours soit véritable dans les chordes tendues furies in-

strumens, ou en telle autre manière que Ton voudra, il ne s'enfuit pas que les

autres corps cylindriques, ou d'autre
figure ay et la mesine raison auec les sons,

que
les chordes, comme plusieurs ont creu iufques à maintenant:

cequeic

monstre par les expériences tres-exactes que nous en auons faites plusieurs

fois enla présence d'excellens Géomètres & Musiciens, dont Toreille est tres-

sçauante & délicate : & si
quelqu vn en doute, ie

luy feray voir les mesmes ex-

périences , qui méritent vne particulière Proposition.

PROPOSITION IX.

Asçauoirstdeux, ouplusieurssonsestantdonnez» ton
peuttrouuerlescylindres sonores

qui produisent lesdits sons : ou
(iles cylindres estant donnes, onpeut sçauoirleurs

fous:
où l'on Verra

plusieurs expériencesmerueiUeufes.

AY

A N î fait tirer plusieurs cylindres de disserentcs grosseurs, &
longueurs

de mesme matière par differens trous des filières, & ayant premièrement

comparé les differens en
longueur, &

esgaux
en

grosseur, nous auons trouué

que le
quadruple en

longueur ne faisoit que la Septiesine mineure, qui parois-
soit à plusieurs n estre qu'vn ton, fans qu'il y

eust
quasi moyen

d en rectifier f i-

magination j à raison qu'vn mesme cylindre fait deux ou trois sons differens en

mesine
temps ydont Tvn s'entend mieux de loin que de prez, & l'autre s'entend

mieux de prez que de loin, de forte
quil semble faire vn autre son

quand on

Tapproche de Toreille, que lors .qu'il en est estoigné.
Or les deux sons qu'ils font, font le

plus souuent difserents d'vne Quinte, ou

de ses
répliques, ou d'vne Quarte, ou d'vne Octaue, & de ses

répétitions, ce

qui apporte de si
grandes difficultez à ces expériences, qu'à moins

que d'auoir

yn grand amour de la verité,il est tres-difficiie de les vérifier
.Quoy qu'il en soit,

ie mets
icy les

plus iustcs qui se soient
peu faire, ou imaginer, en laissant les di-

ucrs Phénomènes qui s'y rencontrent, à raison des differens sons que chaque

corps fait en mesme temps, car i'ay tousiours creu qu'il faut particulièrement
sarrester aux sons dominants qui s'entendent mieux, Ôc quiparoissent plus
sorts

que les autres. Les deux cylindres
de mesme

grosseur, dontles longueurs
sont comme

quarante lignes à dix-fept, c'est à dire quasi comme de cinq à deux,
iont l'Octaue : où il faut

remarquer que ie mets leurs
longueurs

en
lignes,

dont

*44« composent le
pied de

Roy, parce que
ie m'en fuis

seruy,
& qu'elles sons

p iiij
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tres-vsitecs en nostre France: or le diamètre de ces deux cylindres
ont deux li-

gnes.
Deux autres

cylindres,
dont le diamètre est d'vne ligne

& demie, font en rai-

son de 86 lignes
à 37, quand

ils font TOctaue, c'est à dire que
leurs longueurs

font quasi
de sept à trois. Où il faut remarquer que

ie mets les longucurs,& les

grosseurs
de ces cylindres, afin que Ton ne s'imagine pas qu'il y ay

t de Terreur

en mes expériences,
encore que

des cylindres
d'autre grosseur

ou longueur

ayent,peut-estre,
d autres proportions pour faire TOctaue, puis que la pre-

mière proportion
de cinq

à deux différente de cette seconde de sept
à trois,

monstre défia quelque
chose de semblable: de sorte qu'il y adel'apparence

que toutes les différentes longueurs
ôc

grosseurs^gardent
des raisons différen-

tes en leurs grandeurs pour faire TOctaue, & les autres interualles des sons; &

que la raison de la longueur
des plus gros cylindres approchent plus pres de

celle des interualles harmoniques, que ne fait la raison des plus
déliez.

Or la derniere
grosseur

des deux cylindres estant conscruee fur la longueur

de deux à vn,ils font le Triton ensemble: ce qui arriué semblablement aux deux

cylindres,
dont Tvn est double en longueur,

& qui
ont les diamètres de leurs

bases de deux
lignes,

ôc à plusieurs autres de différentes grosseurs
: de sorte

que c'est quasi ce que i'ay
obserué de plus certain dans les différentes lon-

gueurs , à sçauoir que
le double en longueur sait tousiours le Triton,ou la faus-

se Quinte en bas contre le sousdouble : ce qui
est

estrange,
attendu que

le dou-

ble estant seulement allongé
d'vn pouce,

c'est à dire d'vn tiers du moindre, ou

de la sixieíme partie du plus grand, le fait autant descendre que les trois autres

pouces precedens-, car estant esgauxcn longueur
ils font l'vnisson j trois pou-

ces adioustez à l'vn des deux le fait descendre au Triton, & vn autre pouce
es-

tant adiousté le sàit descendre à TOctaue, c'est à dire autant que
les trois pieds

précédents,
ce que

Ton n'eust iamais coniecturé par la seule raison ; c'est pour-

quoy
il

s'y faut peu fier dans les choses naturelles, si elle n'est appuyée d'expé-

riences. Surquoy
il faut remarquer que

le
cylindre

le
plus long

semble tres-

foùuent monter d'vne Quarte plus haut que le moindre, encore qu'il
soit d'vne

Quintes lus bas :ee qui est si difficile à discerner, qu'il
ne feroit

pas possible de

se résoudre si la raison n ay
doit à Toreille, comme Ton expérimente sur nos cy-

lindres de
pure rosette, ou cuiure rouge tout pur.

D'où il arriué que le
cylindre quadruple, quintuple, ou sextuple

en
longueur

ne paroist pas descendreà TOctaue du sousquintuplé, &c. encore que son ton

soit beaucoup plus bas, à raison d'vne grande multitude de sons qu'il fait en

mesme temps, & qui se confondent ensemble, dont le plus graue
est vn gros

bombus, ou bruit que Ton entend en Tapprochant
de Toreille, lequel est sou-

uent à TOctaue, ou aux répliques
de TOctaue du son

plus aigu qu'il fait : de

forte qu'en s'imaginant ce son plus aigu, Ton croit qu'il monte plus haut que

les cylindres plus courts. Ie laisse milles Phénomènes que
les expériences

font

remarquer sor ce sujet, afin d'expliquer la raison des sons, & des différentes

grosseurs des cylindres
de mesine longueur, qui sont tous d'vn demi pied:mais

le diamètre de la base du plus gros est de dix lignes, celuy
du second de cinq

lignes, celuy du troisiesme est de 3; lignes, celuy
du quatriesme de zôc[,ôc ce-

luy
du cinquiesme quasi de deux.

Or ie marque premièrement les sons qui
me parroissent, ôc puis ceux qui

ont

esté déterminez par des Musiciens qui
ont vne bonne orcillcJLe

premier
semble
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descendre
d Vn ton plus bas que le second : Ôc neantmoins on a déterminé qu'ií

jnontoit plus
haut d Vne Septieime mineure: ce qui n'est pas

si
estrange- que Ton

pourroit
s imaginer, parce que si Ton

prend
le son du second pour lc

plus ora-

ue il est nécessaire qu'au lieu de la
Septiesine, qui s'entend en

prenant le son du

premier cylindre pour le plus graue,
il

paroisse vn ton : de mcsoie
qu'il feroit

nécessaire que quand l'vn monte d'vn ton, ôc qu'au lieu de prendre son ton na-

turel, on le prendà TOctaue d'en bas, il est nécessaire que la Neufiesine s'en-

tende au lieu du ton, & au contraire : ce
qui reuient quasi à la différente maniè-

re de considérer les
segmens

d'vn cercle, ou leurs complemens.

Quant au troisiesme cylindre
il descend plus bas d'vne Quarte que le sceondj

quoy que quelques-vns iugent qu'il monte plus haut d'vne Quinte,laquelle est

i tousiours entendue au lieu de la Quarte, quand on
prend le ton naturel

trop

; bas d'vne Octaue. Le quatriesme descend plus bas d'vn ton que
le troisiesinerôc

i si Ton prend
son gros bruit pres de Toreille, il descend d'vne Quinte. Mais le

í cinquiesine
monte vne Quinte plus haut

que
le quatriesme, au lieu qu'il deuroit

'
descendre plus bas, soiuant la raison des precedens.

'
Quant aux cylindres differens en

grosseur & cn
longueur, il est

tres-aysé de

1 les proportionner
tellement qu'ils feront tel son que Ton voudra, car si leurs

j longueurs
& leurs grosseurs sont en mesine raison que les interualles des sons,

ils les produiront
: par exemple,

si Ton désire TOctaue, les deux
cylindres

dont

Tvn fera double de l'autre, tant en longueur qu'en hauteur, feront TOctaue

tres-iuste, comme
enseigne l'experience, car ayant sait tirer deux cylindres,'

Tvn dVn pied de long, & l'autre de demi pied, i'ay trouué qu'il&.faifóient TO-

;; ctaue, lors que
Ie diamètre de labase du plus grand estoit double du diametréì

^ du moindre, quelque grosseur qu ayent
les cylindres.

i í II faut dire la mesine chose de tous les autres interualles, de sorte
que deuxí

f cylindres feront la quinte, si le diamètre de la base du plus gros est
sefquialte-

Ì redu diamètre de labase du moindre, & si fa hauteur est semblablement ses- •

| quialtere de l'autre : & si Ton garde la raison des autres interualles, tant dans la

longueur que dans la
grosseur

des cylindres, ou de toutes autres sortes de

<corps quarrez, triangulaires,
ôcc. ils feront tousiours les sons que Ton désire.

í; COROLLAIRE.

Ic ne
parlcray pas icy

de la
proportion

des
tuyaux d'Orgue, parce que i'en

; fais des discours particuliers dans le liure des
Orgues ; ny de tout cc

qui appar-
i tient aux corps des instrumens à vent, d'autant que i'en fais vn liure entier: de

i
forte

qu'il suffit de
remarquer quelques Phénomènes des

cylindres dans la

4
Proposition qui fuit,apres auoir monstre que Ton ne peut rien establir de cer-

• tain dans la
Musique par la

longueur
des cylindres, comme il est

ayfé
de con-

clure
par toutes nos expériences.

PROPOSITION X.

Expliquer quelles longueurs & grosseurs
doiuent auoir les cylindres pour faire des

fons\
dont

onpuijfe discerner
le

graue & l'aigu i & pourquoy
ils ne

fuiuentpas
la

raison
des chordes.

|\E plusieurs cylindres decuìurc,ilmesemble queceluy qui
a demi pied

de

*—'hauteur, & dont le diamètre de la base est de
cinq lignes,

sonne lemie^x
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de tous, 6c que le son en dure plus long-temps;
de là vient qu'il imite

celuy des

timbres. Mais celuy
d'vn pouce

& demi, ou de deux pouces ne fait plus aucun

son, dont on
puisse iuger.

Où il faut remarquer que
le

cylindre
de quatre pou-

ces de hauteur, dont le diamètre de la base est de dix lignes,
fait encore vn son

dont on peut iuger,
car il monte vne Quinte plus haut que celuy

de demi
piedj

de sorte que les
longueurs

de ces deux cylindres
suiuent la raison des

sons,

quoy que nous n'ayons pas obseruéla mesine chose dans les plus
déliez : ce

qui

monstre qu'il ne faut pas se contenter de peu d'expériences pour establir vne

vérité
gêner ale, & qu'il

enfautfaire plusieurs en toutes sortes de volumes.

Or bien
que

ce
gros long

de quatre pouces sonne assez bien pour
en

iuger ,il

ne s'enfuit pas que celuy d'vn pouce de long sousquadruple en
grosseur du

précédent puisse sonner, car le sousscxdecuple en grosseur
d'vn pouce & denji

de long ne fait plus de son dont on puisse iuger.

Et toutes nos expériences
me font conclure qu'il faut du moins qu'il ait deux

pouces pour faire vn son distinct, pour mince Ôc délié qu'il puisse estre : car s'il

est fort gros,
il ne sonnera pas

: & quelque hauteur qu'il ayt,
il ne sonnera pas

si elle n'est du moins quadruple
du diamètre de fa base : de là vient que les cu-

bes de métal ne sonnent pas
mieux qu'vne pierre de mesme

figure.

Quant à Tincertitude des sons qui vient de la trop grande longueur des
cy.

Kndres, elle commence à ceux qui ont demi
pied

de haut,& deux lignes en dia-

mètre, Ôcsoit en tous les autres plus déliez, dautant qu'ils font de certains

bruits tremblans & consos, dont il est tres-malayfé de
prendre le ton,qui com-

mence seulement à estre assez distinct ez
cylindres

de demi
pied

de haut dont le

diamètre de la base est de
quatre lignes.

Voyons
maintenant pourquoy les cylindres ne suiuent pas la raison des çhor-\

des, qui font auísi des cylindres, furquoy
il faut premièrement remarquer qu'ils

ne
produisent pas leurs sons par les seuls battemens de Tair extérieur, comme

• font les chordes, mais par
le tremblement de Tair interne qui est dans leurs po-

res, lequel
est esoranlé par

le frémissement de toutes les parties du cuiure,com-

me Ton apperçoit en touchant les
cylindres,

Ôc les Cloches, qui font la mesme

chose en sonnant : & parce que
les

parties frémissent différemment, & par con-

séquent que Tair interne ne se meut pas vniformement en toutes les
parties,

il

arriué que
Ton entend plusieurs

sons differens d'vn mesine
corps, suiuant les en-

droits
par

où
onlefrappe,

ou selon les fremiffemens differens des diuerses par-

ties du corps quiresonne. De là vient que les chordes, & toutes autres sortes

de
corps font trois ou quatre sons differens en mesme temps, qui s'accordent

ensemble, comme ie
remarque

dans le quatriesme liure des Instrumens à chor-

des , & ailleurs : ce
qui

est
digne detres-grande considération, car il semble que

l'harmonie des accords soit imprimée dans la nature de chaque chose, qui
s'em-

ploye
à louer son Autheur si tost qu'elle

est touchée : car tous les
corps sonores

font ordinairement TOctaue, la Quinte, la Quarte, ôc les Tierces ; ce
qui paroist

particulièrement dans les plus grands corps
:

par exemple,
lors

qu'on frappeh

lame d'vne espée de damas, ou
quelque vase assez large fait en

façon de lamp^

dont les bords sont fort minces, ou que
Ton touche doucement Tvne des gros-

ses chordes de la Viole auec Tarchet, on entend toutes ces consonances en mes-

me temps,
à raison que Tair interne de ces corps tremble dans vne partie, cin<]>

quatre,trois
& deux fois,tandis qu'il

tremble seulement vne fois dans les autres-

Mais il est tres-malay fé de
sçauoir pourquoy lecylindre est

plus que
double
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póur
faire TOctaue, &

pourquoy il ne soit pas
les

longueurs de la chorde, car

bien qu'il
ne soit pas tendu comme elle par

vn poids, ou par quelqu autrè forcô

estrangere,mais
seulement par sa propre consistance, il ne s'ensukpas qu'il ne

Joiue estre double en
longueur pour deseendre à TOctaue. Et Ton ne peut dire

que ce qu'il
a plus que le double sert

pour recompenser les deux bases du moin-

dre, afin que fa surface soit double, parce que ce qu'il luy faut plus que
le dou-

ble a vne surface beaucoup plus grande que lesdites bases.
Quoy qu'il

en soit, il

suffit d'auoir donné les véritables apparences
de ces

cylindres pour
exciter les

excellens esprits à la recherche des raisons.

COROLLAIRE I.

Ie n ay peu rencontrer de certaines proportions entre les lames quarrées, ou

parallélogrammes,
ôc leurs sons : c'est

pourquoy
ie n'en parle pas dans la Pro-

position
; quoy que

i'en
aye fait fondre de differens estains, ôc quei'aye expéri-

menté celles de fer:
i'ay

neantmoins souuent remarqué que la plaque quarrée

de fer, ôc d'estain fin estant octuple d'vne autre descend quasi à TOctaue : ce qui

arriué semblablement à la plaque sous-octuple en
largeur, ôc d'eígale hauteur.

Mais la double en hauteur
d'esgale largeur

ne descend que d'vne Tierce maieu-

re. L'on peut
encore

comparer ces
plaques

selon leurs différentes espaisseurs;ce

qui doit, ce semble, reuenir aux différentes efpaisseurs
des

cylindres.
Ie laisse

aussi la comparaison des cubes tant vuides que solides, parce qu'ils
ne produi-

sent pas des sons dont on puisse iuger,
ou qui

soient propres pourTharmonieà'
comme i'ay expérimenté en des cubes plains

ôc vuides d'estain de Cornuailles

quoy que si Ton faisoit des enclumes cubiques de différentes grandeurs,
il

y a

de Tapparence que les coups des
gros

marteaux pourroient estre si grands

qu'ils les feroientresonner : & que Tenclume octuple descendroit à TOctaue,

puisque cette proportió réussit en tous les autres corps, tant plains que vuides.

COROLLAIRE II.

Puis que tous les corps qui font les interualles harmoniques sont en raifort

triplée de leurs
simples raisons, & qu'à Tesgard desdits corps Ton peut dire que

laraison de TOctaue est
octuple de huict à vn, ou quadruple, à cause de leurs

i surfaces qui sont en raison doublée des termes de Tinterualle harmonique,

| comme ie
remarque dans la io. Proposition du liure des Consonance s,il est rai-

sonnable de mettre
icy vne table qui contienne toutes ses raisons, afin qu elle

férue à ceux qui voudront faire des
Regales

de bois, ou d'autres instrumens de

cylindres, ou de
parallélépipèdes, ou d'autre matière, treuuent toutes leurs

consonances, & les autres interualles iustes : ce qui aydera
à faire les claque-

bois, dont ie parle dans le troisiesme liure des instrumens,Proposition26.Ce

qui n
empesche nullement que la

vraye raison du Diapason
ne soit tousiours de

deux à vn, puis qu'il se fait toutes ôc quantesfois qu'vn corps
bat sculementl'air

vne
fois, tandis

que
l'autre le bat deux fois, soit que le corps qui le bat vne seu-

le fois soit
plus court, Ôc

plus mince, ou plus long
& plus gros

: & s'il ne se fait

nul battement d'air, il ne se fera point de son: d'où Ton
peut conclure plusieurs

choses, que ie laisse maintenant, afin de donner la table qui suit,dont la premic~
re

colomne contient les
simples raisons des interualles harmoniques:quimon-
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strent lalongîieur des chordes d
esgale grosseur, ou le nombre des battemens.

La seconde les raisons doublees pour auoir les surfaces, & la troisiesme les rai-

sons triplces,qui
donncntla grandeur,

Ôc la pesanteur
des corps.

Table Harmonique
de la

proportion
des

corps.

Costcz. Plans. Solides.

I 2, Octauc. i 4 i 8

z 3 Quinte. 498 17

3 4 Quarte. 9 ió 17 64

4 5 Tiercemaieure. 16 t'y 64 12,5

5
6 Tierce mineure. 15 26 125 116

8 9 Tonmaieur. 64 81 511 719

9 10 Ton mineur. 81 100 719 1000

15 16 Demitonmaieur. 2.22. 256 337c 40P6

24 2,5
Demitonmineur. 575 6*5 1382.4 15615

COROLLAIRE III.

Les nombres dela première colomne n'ont tous que l'vnité pour leur diffe-

rence 5mais le binaire est la difference d entre les différences des nombres de la

seconde colomne : par exemple la difference dVn à quatre est trois, 8c cinq est

celle de quatre
à neuf, or la difference de trois à cinq est deux, ôc ainsi des au-

tres. La difference des différences des nombres de la troisiesme colomne est 6:

par exemple ,1a difference de 1à 8 est
7, ôc celle de 8 à

2-7 est 19, or il est la dif-

ference de 7
à 19. Semblablement de 17 à 64 ily

a $7 , lequel surpasse 19 de 18,

Jequel
est plus grand

de 6
que 12. Comme la difference de 64 à 125 est 61, qui

surpasse
la difference précédente 2,7 de 24, lequel est

plus grand que j 8 de 6.1e

laisse milles autres considérations que Ton peut faire de ces nombres, parce

qu'elles
ne seruent pas à Tharmonie, quoy qu'elles ayentde grandes proprié-

tés dans Talgebre,
ôc ailleurs.

PROPOSITION XI.

Déterminer la
difference

des sons que font les
differens métaux, & les différentes esse-

ces de bois, & de
pierres

de mesme grandeur.

IL

feroit trop difficile
d'expérimenter toutes les différentes espèces des corps

de toute la nature pour sçauoir en quoy diffèrent* leurs tons, & leurs sons,

c'est pourquoy
ie parle seulement icy

de ceux que i'ay expérimentez, en com-

mençant par les bois de sapin, sicomore, cormier, saule, charme, chesne, aul-

ne, noyer^ bois de la Chine, ebene,hcstre,& prunier,ausquels chacun en
pour-

ra adjouster tant d'autres
qu'il voudra.

Or lc
sapin

monte
plus

haut
que

le sicomore d'vne Quarte diminuée, le meri-

sier est plus haut
que ledit sicomore d'vne Tierce mineure, & le cormier plus

bas de la mesineTierce
que le sicomore :1e saule est à l'vnisson du merizier. Le

charme est vn ton
plus haut quele sicomore, comme le chesne. L'aune est plus

haut d'vne Tierce maieure
que le sicomore, sous lequel le

noyer
descend d'vn

ton.
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ton. Le bois de la Chine est à l'vnisson de l'Octaue,mais il a leson
beaucoup plus

clair, Sc plus résonant, de sorte qu'il
est

quasi
semblable à

celuy de métal : l'ebe-

ne est à l'vnisson du charme, comme sont le hestre Ôc le
poirier

à
celuy du saule.

Ce qui
monstre euidemment qu'il n'est pas possible

de discerner les bois par

leurs sons, car bien qu'il y puisse auoir quelques petites différences entre lesdits

vnissons, ôc que
le son des vns soient plus ou moins clairs, mols,sccs,&c. neant-

moins Toreille n'est pas capable
de le

remarquer suffisamment pour iuger de la

difference des bois par leurs sons.

Où il faut premièrement remarquer queie me soisseruy de
parallélépipèdes

de mesine longueur
&

grosseur, qui estoient tous bien secs : dont la
longueur

est de cinq pouces
ôc sept lignes, Ôc le costé d'vn demi pouce : afin que Ton

puis-

se voir si la mesme difference se rencontrera dans les mesmes bois moindres, ou

plus grands. Secondement, que
le

sapin
monte le

plus haut de tous, c'est
pour-

quoy
Ton peut

mieux comprendre
la difference de leurs sons en les

comparant

tous au sien, ou à celuy du bois de la Chine, qui fait quasi l'vniffon auec
luy, car

il descend feulement d'vneDiefe Enharmonique plus bas.Qyant aux autres bois,

ils descendent plus bas que
le sapin en la manière qui suit.

L'aune, le saule ; ôc le merizier de demiton.

Le charme, l'ebene, le chesne, ôc le hestre d'vne Tierce mineure.

Le sicomore ,& Terable, d'vne Tierce maieure.

Le
noyer

d'vne Quarte.

Le poirier & le cormier d'vne Quinte.

Voyons maintenant les
cylindres

de différents métaux, que Ton comparera

aysément auec tous les bois precedens, parce que le cylindre
de cuiure franc de

demi
pied

de hauteur, dont le diamètre de la base est de cinq lignes,
descend

plus bas d'vne Tierce maieure que
le

cylindre
de sapin de mesme grandeur^ mai?

le
cylindre

de fer monte plus
haut d'vn demi ton maieur que

le sapin,
& fait la

Quarte auec le cuiure. L'estain sonnant & le fin montent plus haut d'vn ton que

léser, auec lequel
l'estain commun fait l'vnisson: le plomb

ne fait aucun son

dont on puisse iuger:
or ie mets les sons de ces cylindres par notes enfaueur

des Praticiens. ,

-i -— ••*•w

m P4 tJL, u q> w w>

I
Mais il faut remarquer que les sons des

cylindres trompent souuent, à raison

Ij
des différents corps dont on les frappe

ce qui arriué, parce que
le sonducy-

l
"udre auec

lequel on frappe,se
meste auec le son de celuy qui

est frappé,
ou par

ì ce
que Ton entend seulement le son de celuy qui frappe:de

sorte qu'il
est à

pro-

Ì P0S de les
frapper auec quelqu

autre corps qui n ayt point
de son,par exemple

j
auec Iç bout d'vn

cylindre
haut d'vn ou deux pouces, ou auec quelque corps

dont le son ne puisse tromper.
Quant aux pierres, i'ay seulement essayé

le marbre blanc &lenoir reduit en

es
P^Uelepipedes de mesine

grandeur, qui sont à l'vnisson Tvn de l'autre, ou

ï £eu 5 en faut : la pierre de taille a donx on battit orcunairemerit àParis, descend

i

—

p.

"

•
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dVn ton plus bas. II est ayféde comparer lapierre
de lierre, & toutes les autres

espèces auec les précédentes,
ôz auec les métaux, & conséquemment auec lc $

différentes espèces de bc»is,en les faisant tous de mesine figure
&

grandeur.

COROLLAIRE I.

L on peut voir dans la dix-neufiesine Proposition du troisiesme Hure des In.

strumens, la difference qui s'est trouuee entre les sons des plaques
des

estains,

qui y font rapportez 9H ceux des cylindres precedens: & semblablement en-

tre les sons des Cloches de mesine métal, dont ie
parle dans la quatorze &

quinziesmepropositiondu liure des Cloches :
oùl'ony

trouuera plusieurs dis,

ferçnces, qui feront voir que les Cloches de différents métaux reduites en
cy.

lindresnontpaslemesme son, ôc que la Cloche de plomb fait vn son, quoy

qu'il n'en fasse point quand U est cylindrique»

COROLLAIRE II.

Apres
auoir fait tremper

le
cylindre

de fer, & d'acier d'vne
trempe tres-du-

re Ôctres-forte, ie n ay peu remarquer aucune difference entre les sons des
cy-

lindres trempez, & de ceux qui ne festoient pas, quoy qu'ils fussent
beaucoup

plus doux, ôc plus mois ; ôc le cylindre d'acier, qui deuoit ce semble monter

plus haut, & faire vn son plus aigu que le fer, s'est trouué quasi à l'vnisson, &

îèulement plusí bas d vn çomma, ou d'vne dièse que le fer.

D où u faut conclure que les sons ne peuuent pas beaucoup seruir
pour

la

iognoissancedeseUfserentesqualitez
des

corps, parce qu'ils ne se changent

pas
assez sensiblement pour les faire

discerner,puis qu'vne si
grande dureté que

celle deTacier trempési cassèrent du fer commun, ne donne rien de scnsibleà

l'efgard
de leurs sons, & que tant de bois de différente nature sont à l'vnisson

les vns des autres: c'est
pourquoy

au Heu de s'estonner de la rencontre de deux

hommes, dont les tons de la voix soient si semblables qu'on ne les puisse discer-

ner, il faut plustost admirer qu'il s'en rencontre si peu, Ôc
rapporter cette rare-

té auec fa cause fondée dans la différente
configuration des

organes, àla pro-

lûdence de Dieu, laquelle avoulu oster le sujet de plusieurs querelles,& autres

faseheux accidens,qui pourroient naistre de la ressemblance de la voix, ôc de la

parole
:

quoy que nous
ayons Tceil, ôc les autres sens pour discerner les hom-

mes, & les autres corps
les vns d'auecles autres, par d'autres qualitez que par

leurs Sons.

PROPOSITION XII.

Déterminer U pesanteur dttoumhs effecesdebok, tordes métaux
qui

ont

ferwy
aux

expériences précédentes.

ENeonç

que ie fçache; que les morceaux d'vne, mesine espeee
de bois,

quoy quseígaux engrandieur &en figure peuuent peser différemment,
#

que Tonrencontre du sapin, par exemple, que Tonditestre aussi pesant quel*

boisdechesiie,unestpa&neantníioins.hors:de propos, ny inutûede metttf

icy
la

pesanteur
detous les bois dont ie mefuis serui. dans,

lesexpériences ptf'

?*tam£$; !e^ue!s
**ont auss» secs coinmeroripeut les desireiuQttiîs onctou$
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íinq pouces
six lignes Ôc demie de

long fur dcmy pouce de
large, ôc sont quar-

rez: mais ie me fuis contenté de légalité que
les Menuisiers leur ont peu don-

J er qui n est pas
si

grande que Ton pourroit désirer dans la Géométrie :
quoy

Ì sluil en soit ie les referue pour la satisfaction de ceux qui voudront en voir l'ex-

perience.

Table de U
pesanteur

des bots
parallélépipèdes,

Saux, ou saule vn quart d'once, 41. grains & demy.

Sapin,
trois gros 55. grains.

Sicomore, demie once, cinq grains Ôc demy.

Erable,demie once, Ôc 23. grains.

Moyer,
demie once, ôc 2 3. grains.

Merisier, demie once Ôc31. grains Ôc [,

Poirier, demie once, vn gros 5. grains.

Charme, demie once, 69. grains.

Chesne, demie once, 59. grains.

Cormier, vn quart d'once, vn
gros

10.
grains.

Hestre, demie once, 44. grains
ôc

demy.

Aulne, demie once, dix grains
&

J.

ois de la Chine, vne once *, 13. grains \\.

bene, vne once, cinq gros, ôc dix grains.

Table de la
pesanteur

des cylindres de métal.

apin, vn quart d'once, vn
grain ].

er, quatre onces moins io. grains ôc demy.

stainfin, quatre onces, & quatre grains,

lomb, cinq onces, cinq gros,
deux

grains '4.

uiure franc, quatre onces \y Ôc treize grains,

stain de
glace, cinq onces, vn gros, ôc 51. grain,

staincommun, quatre onces, ôc 58. grains,

stain sonant, quatre onces, 2 9. grains.

Quant aux
cylindres

de métal, nous auons

trouué leurs pesanteurs,

comme on les verra dans

la table qui fuit.

Leur longueur
est d'vn

demy pied, ôc le diamètre

de leur base est
prez de 5.

lignes. Or ie leur ay com-

paré le
cylindre de sapin

esgal en
grandeur, par le

moyen duquel on sçaura

la raison des pesanteurs

de chaque espèce
de nos

bois reduits en cylindres

égaux aux pesanteurs des

cylindres de metail, com-

me Ton sçait la raison de

leurs sons, si Ton entenc\

les
Propositions précé-

dentes.

D'où Ton ne doit
pas

conclure la vraye raison

de la pesanteur de ces

métaux, parce que les

vns remplissent mieux le

noule ou le fable les vns

que les autres, & conséquemment ils sont differens en
grosseur, encore que

oeilneTapperçoiue pas:par exemple
le

plomb
est

plus gros que le cuiure,

parce qu'il se fond mieux. Ioint que le cuiure a esté tiré par la filière, le fer a esté

battu, & les autres métaux ont estéfondus : d'où il arriué que leurs pesanteurs

naturelles ne
peuuent estre assez bien cogneuës

& déterminées : de sorte qu'il
aut auoir recours à Teau, dans laquelle estant pesez,apres les auoir pesez dans

1air, ils monstrent chacun leur iuste
pesanteur,

comme ie remarque ailleurs.

COROLLAIRE.

Les balances de Monsieur Petit Ingénieur, dont ie me fuis seruypour peser
les

corps precedens, sont si iustes que la sixieíme partie d'vn
grain

les fait aisé-

ment trébucher: de sorte que ceux qui voudront faire des
expériences pour

les
poids, y peuuent auoir recours, afin d'auoir tout ce qui se peut désirer en ce

sujet.
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PROPOSITION XIII.

Von
peut sçauoir la longueur

des chordes, & la
difference

de leurs sons,par
la

diffères

ce des poids fuffendus aufdites chordes, & la
difference

des
poids qui font

fuffendus
aux chordes, parla difference

des sons, &"par
la

longueur

des chordes.

CEtteProposition

peut
seruir pour trouuer. le

poids,
si Ton donne le son,&

la longueur
de la chorde, &

pour
trouuer le son, ou la longueur de lj

chorde, si Ton donne le poids -,ôc conséquemment
si Ton sçait

le son, ou le bruit

du canon, du tonnerre, du vent, des tremblemens de terre, du tambour, du

moucheron, des orgues, des cloches, ôcc. on sçaura quel poids
il faut pour fai-

re vn autre son, ou vn autre bruit
esgal

au son donné de toutes sortes de
corps

par le moyen
de la tension des chordes.

Semblablement si Ton donne îe poids, on sçaura combien le son est
graue,ou

aigu ; ôc quel
son peut estre fait par

le
poids

d'vn eseu, dVn
grain,

d'vn cir on, 011

d'vn
poids, qui

soit d'autant plus petit que
le

poids d'vn ciron,que
le poids

d'vn cir on est plus petit que
le poids d'vne liure, ou que celuy

de toute la terre;

quoy que la difference des sons, qui vient des poids insensibles, ne soit pas sen-

sible, car ie parle icy dela raison,qui suit la vérité des proportions:mais3

faut tousiours supposer que le poids bande la chorde assez fort pour la faire

sonner.

Or cette Proposition a deux parties j mais parce que
la seconde est la con<

ver Je
de la première, vne mesme preuue seruira pour toutes les deux. Iedy

donc
que la raison de chaque interualle de Musique estant doublee donne 1§

poids, par la pesanteur duquel la chorde estant tendue fait le son
que

Ton dési-

re : cequei'expliquepar exemples.

Supposons que son vueille sçauoir de quel poids on doit vscr pour faire

monter vne chorde à TOctaue, il faut premièrement cognoistre fa tension,c'e(i

à dire par quel poids elle est tendue, lors
qu'elle fait le son, fur lequel on règle

les autres> posons qu'elle fasse Cvtde
Cfa, vt, ie

dy que Ton cognoistra le poids
necestâire pour la faire montera TOctaue, si Ton

sçait
le poids qui la met à /V

de
C/à, Vt : car si Ton

soppose que le poids soit de quatre liures, il faudra feize

lhires pour monter la me soie chorde à TOctaue, dautant que la raison de l'O-

ctaue, qui est de deux à vn, estant doublee produit la raison
quadruple

: comme

l'on voit en ces deux raisons doubles, *, *, qu'il faut multiplier en cette maniè-

re 5deux fois deux font
quatre ( car pour multiplier vne raison,il faut multiplier

les
grands

& les moindres termes par eux mesmes,) & vne foisvn c'est vn,

or ?, sont en raison doublee de %ôc conséquemment 4 ôc 1 sont en raison qua-

druple: ce qui montre que le poids, qui met lachorde à TOctaue en bas, ÛOÉ

estre fous-quadruple de l'autre poids.

L'on trouuera semblablement le
poids qu'il faut adiouster aux quatre

liures,

qui donnent le premier son à la chorde, pour
faire la Quinte, la Quarte,le

Ton,

& les autres interualles, car si Ton multiplie la raison de la Quinte, qui
est

<jc

troisàdeux,Tonaura la raison double sesquiquarte,puis que trois fois trois

font neuf, & deux fois deux font quatre.
Or neuf &

quatre sont en raison dou-

ble
sesquiquarte, car neuf contient deux fois quatre, Ôt \ de quatre : par

confr
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quentsiau
lieu de quatre liures on suspend vnnouueau poids à la chorde, qui

soit en raison double sesquiquarte
de quatre,elle sera la Quinte cn haut.

Mais il faut vser de la regle*de proportion pour trouuer ce
poids, Ôc pour ce

sujet
il faut trouuer les deux nombres radicaux de la raison double

sesquiquar-

te, ou deux nombres qui contiennent cette raison; or neuf &
quatre font ses

nombres radicaux, quoy que l'on puisse vser de dix-huict, ôc huict, de trente-six

ôc seize, ôc de tous les autres qui
ont mesine raison. Secondemêt il faut disposer

les termes en cette façon,
si

quatre donne le son proposé, qui soit côme
qua-

tre, que
donnera neuf,Ton trouué le son neuf Or il n'estoit pas besoin d'vser

icy

de cette règle, parce que
les nôbres de cette raison monstrët le poids& le son.

Ie prends
donc six liures pour le premier son de la chorde, lesquelles scruirót

pour
déterminer les sons & les poids ; si Ton veut donc

sçauoir le poids double

sesquiquarte
de six, il faut dire, si

quatre donne neuf, combien six donnera-ii ?

on aura treize liures, &'2, qui
feront montes la chorde à la Quinte, car tous les

poids
ont relation aupremier,8c

sont d'autant plus grands, ou plus petits, que

îe premier
est plus pesant,

ou plus leger ; il faudra aussi vser de cette recde pour

les autres sons, & les autres poids; or la table qui fuit contient les
poids qui

font monter la chorde par
tous les interualles

harmoniques de TOctaue, scion

l'experience que i'en ay
fait en présence de

plusieurs ;le poids de six liures en

est le fondement, d'autant que
iem'en fuis

scruy ;ce qui n empesche pas que

Ton ne prenne tel autre poids que Ton voudra pour marquer l'vnisson de la

chorde, ou le
premier

son auquel les autres sont comparez.

Lepremier nombre de la première colomne, à sçauoir six, montre le
poids

par lequel les chordes font mises à l'vnisson ; celuy qui íuit,à lçauoir vingt-qua-

tre, signifie que le poids qui
fait TOctaue en haut, est

quadruple de six : les au-

tres nombres monstrent les poids qui font chaque interualle harmonique -,ÔC

les nombres de la troisiesme colomne
signifient

les raisons de
chaque interual-

le ; dont le nom se voit dans la seconde colomne.

Or encore que cette table commen-

ce
par

les plus grands interualles, on la

p eut commencer par les moindres, qui

font le Comma, la
Diefe,

ôcc. en remon-

tant iufques à f Octaue:Si Ton veut pas-

ser iufques à la double Octaue, il faut

soiure les mesmes raisons : de sorte
que

si vne chorde pouuoit supporter la pe-

santeur de la terre, Ton
sçauroit Tinter-

ualle & le son qu'elle
feroit estant pen-

due à ladite chorde, car il faut seule-

ment multiplier
tel interualle qu'on

voudra, iufques
à ce qu'onparuienneà

vn nombre esoal à celuy
des liures

que

pèse la
terre, afin de

cognoistre
de combien d'Octaues, ou d'autres interuaÛes

elle feroit monter la chorde, qui n'a que
le poids de six liures.

L'on
pourroit semblablement cognoistre

Tharmoniedes sept Planettes, &

de la terre suspendues à huict chordes esgalles
en

grosseur & en
longueur,

pourueu
que

Ton
sçeust leur pesanteur, qu'on peut trouuer par leur grandeur,

QJij

I II III

6 Vnisson. l- i«

J 14 Octaue. i. L

1 *3 l Quinte. 3- *•

I
I0

\ Quarte. 4- 3-

| 9 s Tierce majeure. 5. 4.

% 8
6í% Tierce mineure. 6. 5.

I 7 i Ton majeur. j 9.
8.

J 7
"

Ton mineur. 10.9.

1
6 «5 Semiton majeur. 16.15.

i 6
*£ Semiton mineur. 15.44.

1 6
£!s Diesc. 128.12.5.

6 »«o j Comma. 8i.8o.
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en supposant que chaque partie
des Planettes soit aussipesante que chaque par-

tie de la terre, comme
croyent quelqucs-vns

de ceux qui cn font des
Systèmes

particuliers, ôc qui disent que
si vne partie estojf séparée

des Planettes, clic

yretourneroiteomme à son centre 3par exemple
les

parties
du Soleil estant sé-

parées retoumeroient au corps du Soleil, de mesine que les pierres qui fout

esteuees de la terre retournent à la terre.

Ie dis donc que la terre suspendue àla chorde qui fait le premier son par le

poids
de six liures, ne feroit pas monter cette chorde iufques à quarante-deux

Octaues,mais seulement iufques
à quarante

ôc vne, car il faudroit vn poids de

ii5056878685004400771791896
liures pour faire

quarante-deuxOctaues,

ôc neantmoins la terre ne pèse que 6592363442665187138,072.000 liures,

comme i'ay monstray ailleurs : Or Ton prouue cecy par la
progression

Géomé-

trique, qui commence par six, & qui garde
la raison quadruple, dont il suífiroit

de mettre
icy

les dix premiers termes qui peuuent seruir pour trouuer les au-

tres iufques à Tinfiny,
comme

i'ay
monstre au troisiesme liure de la Vérité des

Sciences, chap.i. Théorème 6. Les premiers nombres de la table qui fuit,

monstrent le nombre des Octaues. Les seconds nombres
signifient

les poids,

qui fer oient monter la chorde aux Octaues, qui sont à costé des nombres.

Mais il faut tousiours supposer qu'il faille six liures po ur mettre la chorde au

premier son, auquel toutes les Octaues serapportent.

Cet exemple feruira
pour tous les

autres; dans lequel on voit lc poids

qui
doit estre soípendu à la chorde

pour faire la
vingtiesine Octaue : car

le nombre qui
est à costé de

vingt,
donne 6597065)76656 liures pour le

poids qu'il faut suspendre à la chorde

pour
faire

vingt Octaues. Le
poids

de la terre sc trouué entre le nombre

qui respond àXLI,& celuy qui res-

pondàXLII,car il est plus petit que

celuy-cy,& plus grand que celuy-là.



| Il faut neantmoins remarquer que
les expériences ne peuuent pas estre fat-

ì tes si iustement fur chordes qu'il n'y manque quelque chose,d'autant qu'elles

] s'alongent quand
elles sont tendues auec vn plus grand poids ; de là vient

que

l le poids quadruple
ne fait

pas
monter la chorde à TOctaue iuste,si Ton

n'y ad-

i iouste la seiziesine
partie

du
poids quadruple,-par exemple quatre

onces sor

ì
quatre liures, ôc

que
le

poids qui
est en raison double

sesquiquarte,ne la fait
pas

; monter à la Quinte, si Ton
n'y

adiouste la dixneufieíme partie, par exemple au

,1lieu de deux liures, ôc six onces, qui
sont en raison double

sesquiquarte
d'vne

| liure, il faut adiouster deux liures ôc huict onces, c'est à dire deux onces de
plus,

|qui
font la dixneusiesine partie de deux liures ôc six onces. Or £ surpasse t'}

de

I^Parcies' . ,

|
L'on

peut continuer la mesme
progression iufques

à ce
que

1 on ait trouué vn

|
nombre

qui responde
au

poids
de la solidité du Firmament ; si Ton veut sçauoir

i
quel son, Ôc

quelle
Octaue feroit la chorde, à laquelle

le
poids d'vn tel Globe

/'feroit suspendu, supposé que chaque pied
cube du Globe

peso cent liures, ou

^
autant

qu'il
sera besoin.

H Or encore
que i'aye accommodé ce discours aux Octaues, Ton

peut prendre

4 les Quintes, les Quartes, la Diesc, la Comma, ôc tous les autres interualles,

I
dont

i'ay donné les poids ôc les raisons dans l'autre table, car il faut seulement

I continuer la raison double, sesquiquarte, sur sept par tissante neuf
ou les autres

| que i'ay marquées, pour
trouuer les poids qui

font la Quinte ou la Quarte,

j double, triple, ôz centuple,
&c. iufques à

Tinfiny,
ôc les poids nécessaires pour

1 faire
deux, trois, ou quatre Comma,ou Dièses, ôcc.

par conséquent on peut

I sçauoir combien lc poids
de la terre, ou quelque autre poids plus grand

ou

plus petit fera de Dieses, de Tons, ôcc. en bandant la chorde. Mais si Ton veut

: trouuer combien il faut diminuer le
poids de six liures pour faire descendre la

! chorde d'vne Octaue, ou de quclqu'autre interualle
plus bas, il faut sc scruir de

j la mesine
progression par

nombres rompus,qui signifierôt
tousiours vne moin-

j
dre

partie de six liures, ôc conséquemment
vn moindre

poids,
car plus les nom-

; Dj"es rompus sont
augmente z, ôc

plus
ils diminuent lc nombre entier

qu'ils di-

ssent,
comme

i'ay
monstre dans le liure de la Vérité des Sciences, au second

• cnapìtrc de
TArithmctique Speculatiue,&

dans le troisiesme liure,chap.2.

Qj'ii;
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L*òn sçaura le son que feroit la chorde tendue auec vne once, vne dragme,

ou quelqu'autre petit poids, supposé neantmoins que ces petits poids la ten-

dent assez fort pour la faire sonner 5 par conséquent si Ton sçait le poids d'vne

mouche, ou d'vn ciron, Ton dira quel son il feroit estant attaché à vne chorde.

Mais il n'est pas
besoin de dresser vne table de ces petits poids,

car Texpericn-

ce fait voir qu'vne once, & mesine vne liure n'est pas assez pesante pour faire

sonner la chorde susdite tendue auec six liures..

Neantmoins si Ton proportionnoit la chorde au poids, ôc si Ton pouuoit trou-

uer vne chorde qui
eust mesine raison auec la mouche, ou le ciron,qu

a la chor-

de, dont ieme suis seruy
auec le poids de six liures, le cir on seroitvn son, mais

il faudroit qu'elle fust aussi déliée que les pieds dVne mouche,ou que ceux d'vn

ciron, dont il faudroit auoir Touye pour apperceuoir des sons si foibles, car s'il

a des oreilles, il peut ouyr
le bruit qu'il fak en cheminant aussi clairement

que

nous oyons celuy que nous faisons $& peut estre qu'il oit les consonances &

les dissonances qui
se font dans les pores du corps, quand

le
sang & les autres

humeurs se meuuent, ôc s'altèrent de moment en moment par vn combat con-

tinuel, ou par le mestange
ou les rencontres qui se font dans les parties du

corps, où les petits animaux se trouuent.

Mais cette considération est hors de nostre
vsage,

encore
qu'elle puisse ser-

uir pour nous faire fouuenir que Dieu a imprimé
vne lumière dans nos enten-

demens,qui surpasse
toutes sortes de sentimens & d'expériences, dont nous

pouuons vser pour procéder
à Tinfiny. Car si Ton peut dire la raison qu'il y a

du pied d'vn ciron auec le
corps du mesme ciron, Ton sçaura quel son il feroit

estant suspendu à vne chorde aussi déliée
que son piedj ôc qu'vn poids moindre

quatre fois que le poids d'vn ciron suspendu à la mesme chorde feroit TOctaue

en bas,comme le poids quadruple cu cironferoit TOctaue cn haut.

Et Ton ne sçait pas s'il n'y a point encore d'autres animaux dans le ciron, qui

soient aussi petits à son esgard, comme il est au nostre : cc
qui doit

empescher

la précipitation du iugement
de ceux qui croyent que tout ce qu'ils ne voyent

pas, ou ce qu'ils nepeuuent apperceuoir n'est pas, ou ne peut estre. Ic laisse

mille autres choses que
Ton peut proposer, afin de conclure ce discours, qui

preuue qu'on peut sçauoir
la

longueur
de la chorde

par le poids, comme on

voit aux deux tables précédentes; par exemple le poids de treize liures &;

estant donné, on sçait que
la chorde mise à l'Vnissonauec celle qui a six liures

sospenduës doit estre plus courte d'vn tiers, c'est à dire que de deux chordes

qui font TVnisson, dont chacune atrois pieds de long,
Tvne doit estre racour-

cie d'vn pied pour faire la Quinte en haut, laquelle elle feroit demeurante

mesme longueur que la première,
si on la tendoit auec treize [liures: il faut

conclure la mesine chose des autres interualles.

Quant à la seconde table, elle monstrera la
longueur

de la chorde parle

nombre des Octaues, car la chorde
qui fait la

première Octaue doit estre plus

courte de moitié
que

l'autre : C'est
pourquoy vingt-quatre liures suspendues^

la chorde font autant comme si on la diuísoit p aria moitié. La double Octaitf

se fait par la quatriesme partie de la chorde, la triple par la huictiesmejlaqu
3'

druplepar la sciziesme,& ainsi de suite
iufques

à
Tinfiny,

en diuisant tousioutf

f vne des parties par la moitié : par exemple, puis que la
quatriesme partie

de' 3

chorde fait la double Octaue,la moitié de cette
quatriesme partie, c'est à dis*5

laseiziesme partie de la chorde fesa la
vingt-deuxiesme, ou la

triple Octaue ; #
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la moitié de ,'6ou de ,'t fera la
quadruple, ^ la

quintuple, ;à la
sextuple, ^

la
sep-

tuple,
'

Toctuple, &c.

AD VERT1SSEMENT.«

I ay expliqué beaucoup
de choses du mouuement, de la tension, ôc de la for*

ce des chordes depuis la seiziesine Proposition du premier liure des Instrumens

iufques
à la fin, depuis la sixiefme iufques à la

vingtieíme du troisiesme liure, ôc

dans l'onziesme Prop. du quatriesme liure, qui pouuoient estre inserees en for-

me de Corollaires ', par exemple la manière dont les sourds peuuent accorder

les instrumens à chordes, auec la tablature des sourds ; ôc celle du nombre des

tours Ôc retours de leurs chordes, auec plusieurs
autres

Propositions que Ton

trouuera dans lesdits liures, c'est pourquoy ie ne les repete pas icy.

COROLLAIRE.

ì Si Ton peut trouuer des Instrumens qui multiplient la sor ce des sons en mes*

'] me proportion que les lunettes de
longue

veuë multiplient la
grandeur des

I objets visibles, Ton oyra le son que sont les cirons, Ôc les autres petits animaux

i en cheminant, & mille autres sortes de petits bruits, qui se font iour Ôc nuict

|
dans tous les corps viuans, & dans nous mesines, comme Ton voit lés yeux ÔC

1 les pieds
des cirons, le poil & les

pieds
des mittes, ou des vers du

fromage, ôc

J les petits serpens ou vers qui sont dans le vin-aigre, par
le

moyen des petite*
1

!unettes,qui grossiroient encore dauantage
les objets, si leurs verres auoient la

| figure Hyperbolique nécessaire pour perfectionner
la

Dioptrique.

PROPOSITION XIV,

Déterminer
pourquoy

il faut vn
plus grand poids, ou vne plus grande force pour mettre

la chorde double en
longueur

à CVnisson, quepoury
mettre la ch or de double

en
grosseur

: &* fi CVnisson est vncertain
tefmoignagede Cefgale

tension de toutes sortes de chordes.

IE
supposé l'experience qui

monstre
que

le
poids quadruple nièt la chorde

double en
longueur

à l'vnisson d'vne chorde sous-double, & que le
poids

double met la double en
grosseur au mesme vnisson: c'est à dire

que quand

quatre liuresiònt attachées au bout dvné chorde de deux pieds de
long,

elle

; fait le mesine son que la chorde d'vn
pied

de
long

de mesme
grosseur, au bout

de
laquelle on attache vne liure ; Ôc que celle d'vn pied de

long double en
gros-

-.t seur, à
laquelle

on attache le poids
de deux liures, fait aussi le memie son : d'où

J 1 on peut conclure les sons
que

feront toutes sortes de poids comparez à tou*

4 tes sortes de longueurs ôc de
grosseurs

des chordes, suiuant les raisons
que

)
nous auons

expliqué
ailleurs.

| t
Or il fout vn poids quadruple pour mettre la chorde doublé eri

íonguèut í

|
1

vnisson, parce que
la chorde double en

longueur a'deux chòfeá
qu'il faut rè~

j compenser, à sçauoir la double longueur, & le double ais qui
est

frappé. Os il

faut vn poids double pour récompenses
le double air, & puis Vft poids double

pour
recompenser la double longueur, paf conséquent il faut vtì

fJókfe cjuá-

«mple pour la compensation de Tvn ôc de l'autre.
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Mais il n y
a

que
la

grosseur de la chorde
qu'il faille récompenser

en celle
qui

est seulement double en grosseur,
c'est

pourquoy il faut seulement doubler la

force : par où il
appert qu'il

saut vne
grande

force
pour surmonter Textension

ou la
longueur par

la tension 3or la chorde double en
grosseur

n'a point d'au-

tre extension que
la sous-double, par conséquent

il ne faut point
de force

pour

récompenser
son extension par latension;& bien que Ton puisse dire que fa

double grosseur
a besoin d'vn double poids, ôc que Tair qui Tenuironne, ôc

qu'elle, frappe,
deuroit aussi estre surmonté par vn autre poids, neantmoins le

concaue de Tair frappé par la chorde double en
longueur,

est
plus grand que le

concauede Tair frappé par la double en
grosseur: car ces deux concaues d'air

font des cylindres concaues, comme les chordes font
cylindres solides, qui

frappent la surface concaue de Tair auec leurs sorfaces conuexes.

Or les bases, & les hauteurs des
cylindres esgaux

sont
réciproques ; ôc les

cylindres, dont les bases & les hauteurs font
réciproques, sont

esgaux, par la

quinziesme Proposition
du iz. par conséquent le concaue de Tair frappé

par la chorde double en
grosseur,

n'est
pas esgal au concaue de Tair

frappé par
la chorde double en longueur, puis que

le diamètre du cylindre dou-

ble en
grosseur n'est pas double du diamètre du cylindre double en lon-

gueur, car les surfaces des
cylindres sont comme les diamètres de leurs bases.

Neantmoins il faut, ce semble, conclure
que Tair frappé doit estre seulement

considéré selon la longueur
de Taxe, ôc non selon la

grosseur du cylindre, ce qui
íè doit entendre lorsqu'il

n est pas renfermé dans vn tuyau, & qu'il est libre,

comme quand il est frappé par vne chorde: mais ie
parleray enoore de cette

cliffículté à la fin de cette Proposition} c'est
pourquoy

ie viens à la seconde
par-

tie qui parle de
Tesgale

tension des chordes, dont ie
traiteray par raisons, ôc par

experiences.il semble donc premièrement que l'Vnisson nous donne seule-

ment vne esgale tension, quand les chordes tendues sont
esgales enmatiere,en

longueur,
& en

grosseur,
car si la chorde est

plus longue, ou plus grosse, elle

doit estre tendue plus fort que la plus courte, ou la plus déliée, pour faire l'V-

nisson auec elle, ce qui arriué pareillement à la voix de Thomme,car laBastèse

force
dauantage pour chanter à Tvniífon

duSuperius,que pour chanter à Tv-r

nisson d'vne autre Basse.

Or
l'experience fait voir que la chorde double en

longueur tine par quatre

forces, est
beaucoup plus tendue que la fous-double tirée par deux forces : car

le milieu decelle-là est plus dur, & plie plus difficilement que le milieu de celle-

cy, & neantmoins
celuy-là deuroitplier plus facilement, Ôc estre plus mol, si la

chorde double en
longueur auoit seulement vne

esgale
tension.

*

Quanta la chorde double en grosseur, i'y trouué plus de difficulté, car Tex-

periencenefaitpasvoirsieuidemment quelle soit
efgallement ou inefgalle-

ment tendue par deux forces, quand la sous-double en grosseur est tendue par

Vne force, quoy qu'il saille, ce semble, conclure pour Tesgale tension, non seu-

lement parce qu
elles sont à l'vnisson, mais parce que la double en

grosseur
ré-

siste doublement à la force, de manière
que l'vnisson monstre

Tesgale tension,

non seulement entre les chordes
esgales en toutes choses, mais aussi entre les

chordes
inesgales en grosseur, pourueu qu elles soient esgales en

longueur.

I'ay expérimenté que le milieu de la chorde double en
grosseur tendue auec

Vn poids esgal,
est

beaucoup plus dur, &
plus fort, & résiste

dauantage que
le

milieu de la íbus-double, ôc
que pour les rendre d'vne

esgale résistance, il faut
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à peu pres
tendre la sous-double par

deux forces, quand la double est tendue

par
vne force, carie mesine poids sospendu au milieu des deux,fait baisser ces

deux milieux efgalement,
ou peu s'en faut ; ôc quand on suspend vn poids dou-

ble à la double chorde, il faut vn double poids pour la faire
ployer autant que

la sous-double: Enfin, lors qu'elles sont tendues par vn poids esgal,
il faut vn

poids scsquialtere pour
faire ployer la double en

grosseur autant que h sous<-

double j ce qui monstre euidemment que Ton ne doit
pas iuger

de
l'esgalitê de

la tension par Tesgalité
de la dureté de la chorde, ny par ladiMctìké

que Ton

trouué à la faire ployer.

Quant à la résistance, ou dureté des chordes d'efgale grosseur, & doubles en

longueur, i'ay expérimenté qu'il faut vne double forte pour ployer, ou faire

baisser le milieu de la fous-double autant que le milieu de la double, quand

elles sont tendues auec des poids esgaux,
comme Ton vòit sur le monochordê:

car la chorde double en longueur qui fait TOctaue en bas auec la
sous-double)

ployé efgalement
fur le milieu auec vn poids sous-double.

Or ces deux chordes sont efgalement
tendues auec vne mesme cheuille, par

conséquent il faut conclure que la raison de la molesse,ou de la dureté des

chordes inesgales
en

longueur,
soit la raison inuerse de leurs

longueurs î car ía

double en
longueur

est sous-double en dureté, & la sous-double en
longueur

est double en dureté, & en résistance. D'où Ton peut, ce semble, conclure que

la chorde double en
longueur

estant tendue auec vne double force, a mesme

tension que la chorde sous-double tendue auec vne force fous-double. I'ay dis,

ce semble, dautant qu'elle résiste efgalement par le milieu; mais il semble d'au*

tre costé qu'elle n ait pas vne esgale tension, d'autant que comme elle est deux

fois plus longue,
elle doit céder deux fois plus facilement par le milieu, encore

qu'elle ait vne
esgale

tension j ce que
Ton peut confirmer par les

chablés,quì

cèdent Ôc sc courbent d'autant plus aisément par le milieu, qu'ils sont plus:

longs, encore qu'ils soient tendus aussi fort que les plus courts* '

II faut encore remarquer que quatre liures suspendues à la double en lon-

gueur, qui la mettent à l'Vnisson auec la sous-double tendue par vne liure, la

rendent si dure & si forte par
le milieu, qu'il faut vne double force, ou vnpoids

double pour la faire autant ployer
& descendre, comme Ton fait descendre le

milieu de la sous-double î par où Ton peut trouuer les raisons, que les Ion*

gueurs, les duretez, ou les résistances, les poids, ôc les sons ont les vns auec les

autres: car la double en
longueur

tendue auec mesine poids, est sous-double

en
dureté, & rend vn son double en grauité

du son de la chorde sous-double.

Neantmoins il faut conclure que
la chorde double en longueur estefgâle-

nient tendue par vn mesme poids,çar
si Ton prend la chorde d'vn monochordê,

&
quel'onladiuisc auec le cheualet par

le milieu, elle ne
reçoit

nulle tension

nouuelle, supposé que
le cheualet ne la hausse point, & qu'il la touche seule-

ment ; H faut donc que
la moitié, ôc chaque partie de la chorde soit efgalement

tendueparvn mesme poids, d'abondant le mesme poids qui rompt la chorde

sous-double en
longueur, rompt pareillement la double, quadruple,

&c.Ge qui

tesinoigne que le mesme poids la tend
efgalement, quelque longueur quelle

puisse auoir. A quoy Ton peut adiouster qu'il faut vn poids quadruple pour

lettre la chorde double en
longueur

à I'Vnisson, d'autant qu'il y
a trois cnoíes

Juiscruent efgalement pour produire
le son, à

sçauoir la
grandeur

du corps,

% mouuement, & fa tension. Or la chorde double est longueur
a vri fItts
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orand mouuement que la sous-double, qui est quatre fois plus lafche, & moins

tendue ; ôc puis la plus grande
tension est opposée à la plus grande longueur, &

au plus grand mouuement, car elle rend le son plus aigu,
au lieu que la plus-

grande longueur & la plus grande agitation
le rendent plus graue ;II faut donc

pour mettre ces deux chordes à l'Vnisson, que la grandeur
de la tension re-

compense
la grandeur,

Ôc Tagitation
de la chorde :

par conséquent
il faut mul-

tiplier
la grandeur

de la chorde par la grandeur
de la tension, c'est à dire deux

par deux, qui donne quatre,
c'est à dire le poids quadruple, lequel est nécessai-

re pour mettre les chordes doubles en longueur à l'Vnisson.

IIest facile de trouuer les mesmes raisons des poids pour les autres chordes,

car si la chorde est triple
en

longueur
il faut que le poids soit neuf fois plus

grand pour
la mettre à l'Vnisson auec la fous-triple ; ôc si les chordes sont sef-

quialteres, ou sesquiquartes,
&c. il faut que leurs poids ayent la raison de qua-

tre à neuf, & de neuf à seize, c'est à dire double sesquiquarte, & sur septpartis-

santeneuf,&c.

Or puis qu'il ne faut qu'vn poids double pour mettre la chorde double en

grosseur à l'Vnisson, & par conséquent qu'vne double tension, la diuision, ou

f vnion des parties n'apporte
nulle difference à

Taigu,
ou à la grauité des sons,

car deux, ou quatre chordes sous-doubles en grosseur, ôc esgales
en longueur

seront tousiours mises à l'Vnisson
par vn poids double, ou quadruple,

ou par

vn poids qui soit autant de fois multiplié comme les chordes, de manière qu'il

faut tousiours vn poids esgal, soit que Ton considère les chordes diuisees, ou

côiòintés Ôc vniesjce que Ton peut côfirmer par des chordes de mesine matiè-

re, & de mesine longueur,
mais de

poids ineígal
: car bien que Ton ne cognoif-

se pas leurs grosseurs,
on les sçaura en leur attachant des poids inefgaux,

selon

la raison de ladite inesgalité: par exemple,si Tvne des chordes pèse trois grains,

& l'autre deux, il faudra trois liures pour faire que celle qui pèse trois grains,

soit à l'Vnisson de celle qui pèse deux grains, quand
elle est tendue par deux

liures.

Quant à
Tagitation

des chordes doubles en grosseur, elle est fort peu diffé-

rente, car Tair qui enuironne la surface de la chorde double en grosseur,
dans

lequel le son est
produit,

n'est gueres plus grand que Tair qui enuironne la sur-

face de la sous-double; mais Tair qui enuironne la chorde double en
longueur,

est double de celuy qui enuironne la sous-double : Neantmoins ie trouué par

expérience qu'il faut que le
poids

soit vn
peu plus que quadruple,pour

mettre

la chorde double en
longueur

à l'Vnisson, comme i'ay dit dans la treiziefme

Proposition.

Gar supposé que la sous-double en
longueur

soit tendue par vne liure de sei-

ze onces, il faut quatre liures pour mettre la double en
longueur

à l'Vnisson, &

outre cela quatre onces,qui font le
quart de la liure, ou ,<de quatre liures : & si

la chorde tendue par vne liure est haussée
iufques

à la Quinte, il faut deux liures

& six onces, au lieu qu'il ne faudroit que deux liures
J, qui sont en raison dou-

ble
sesquiquarte auec vne liure : de manière qu'il saut augmenter

le
poids

de

deux
onces, qui font gde liure.

. D où Von
peut conclure quel poids

est nécessaire pour mettre toutes sortes

de chordes, de
quelque grosseur

ou longueur qu'elles puissent estre, à l'Vnis-

son de quelque autre chorde, dont Toncognoistra
la quantité, mais i'ay

desia

expliqué plusieurs choses dans les Propositions précédentes qui satisfont
à
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cette difficulté j& Ton trouuera plusieurs autres remarques dans
lapremiere

proposition pour Tesgale
tension des chordes, íàns qu'il soit besoin de les re-

peter icy.1
PROPOSITION XV.

Déterminer quelle est la force
des chordes, &* des autres cylindres parallèles a CHori-

zon quelle raison ily a de leurs
longueurs

à leurs forces, & quelle est la

difftrence
de leurs forces considérées selon les

dispositions différentes

que
les cylindres ou les

parallélépipèdes peuuent receuoir.

ÎL

faut premièrement remarquer que la chorde perpendiculaire porte plus

pesant, que quand
elle est parallèle à l'Horizon: car la chorde de cuiurej

qui porte
neuf liures pendues à Tvne de ses extremitez auant qu elle

rompe-j

n'en porte que six au milieu, quand elle est tendue horizontalement : c'est à di-

re qu'estant parallèle à THorifon, elle
porte vn poids sous-sesquialtere du

poids qu'elle porte estant perpendiculaire, ou tendue de haut en bas : ceux qui

prendront
la peine de faire d'autres expériences, verront s'il enarriuera autre-

ment, & si les chordes porteront quelquefois autant,ou plus estant horizanta-

Ies, que quand elies sont perpendiculaires.

Or il est tres-diísicile de trouuer la force des chordes ôc des autres cylindres

de bois, ou d autre matière, lors qu'on les estend horizontalement, particu-

lièrement quand on tire les cylindres
de bois par

les deuxextremitez:car quant

aux chordes,la mesine force qui
les rompt en les tirant de haut en bas,ou de bas

cnhaut,les rompt aussi en les tirant horizontalement, soit que Ton les tire pat,

vn scul bout,ou par les deux extremitez.

Or bien qu'il semble que Ton aye plus
de peineà rompre vne chorde courte,

1

qu'vne longue,
cela arriué peut

estre seulement, parce que Ton n'applique pas

vne
esgale force à la

longue,
ou que l'on luy

donne vn plus grand branfle ou

mouuement. Mais quant aux cylindres, ou parallélépipèdes
de bois, il est

difficile de déterminer quelle force il faut pour les rompre.

Or ie considère trois ou quatre sortes de dispositions aux colomnes ou ba-

sions ; cn premier lieu, lors que Ton les tire par les deux extremitez, ou quel'on

suspend vn poids à Tvn des bouts, l'autre bout estant attaché en haut. Seconde-

ment, quand Ton attache vn poids au milieu, le baston estant parallèle à THori-

ïoiij & íbustenu par les deux bouts. Troisiesinement, lors qu'il
est

planté
fur la

terre, ou sor quelque pilastre, comme sont ordinairement les colomnes. Qua-

tricfmementjTon peut considérer que ces cylindres estendus horizontalement

peuuent estre rompus par vn poids qui n'a point de mouuement, mais seule-

ment (à
pesanteur, ôc que Ton attache tout doucement au milieu, ou par vn

Po ds c-Liitombe de haut à plomb fur lc milieu de la chorde, ou du cylindre,
&

qui représente vn coup de marteau dont Ton frapperoit fur ledit milieu.

L
expérience fait voir qu'vne

demie liure qui tombe d'vn pied ôc demy de

haut lur la chorde de laton, qui
est

rompue par six liures suspendues au milieu,
kit autant

que les six liures, car cllerompt
la mesine chorde: mais elle ne la

peut
rompre si elle tombe seulement d'vn pied

de haut : elle
rompt semblable-,

lîìCnt la chorde
qui rompt auec neuf liures, quand elle est

perpendiculaire,
&

ccttc mcfme chorde est
rompue par vne liure qui tombe a vn demy pied

de

ìaut, laquelle par conséquent ala mesme force qu vne 4emie liure qui tombe

R
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detrois fois plus haut. L'on peut
encore expérimenter

si demie liure, qui tom-

be de deux fois aussi haut, saie autani d'esset qu'vne
ìiurc.uu si vne liure qui tom-

be de
demy pied,

ou de trois pouces
de haut, peut rompre autant comme neuf

liures, ce qui
est quelquefois

arriué dans les expériences que
f en

ay
faites. DV

bondant il faut expérimenter
si vne liure, qui par exemple, a la force de dix li-

ures, quand
elle tombe d vn demy pied

de haut, a la force de cent liures quand

elle tombe de cinq pieds
de haut, fila force augmente

tousiours suiuant la rai-

son des hauteurs dont elle tombe, ôc s'il faut abbaisser le moindre poids, suiuant

la raison de sa diminution, par exemple, si Ton prend
la seizieíme partie d'vne

liure,c'estàdirevneonce,àsçauoirsielleaura
vne esgale

force pour rompre

en tombant de huict pieds
de haut, ce que rompt la liure qui

tombe d'vn
demy

pied
de haut.

U faut aussi considérer si le poids qui rompt la chorde fans mouuement, fait

autant de mal porté
fur la teste ou fur quelqu'autre partie du corps, ou faitvn

p areil effet fur vn coin de fer mis fur vne fente de bois, ou fur vn pieu mis fur la

terre, ou fur quelqu'autre matière, dans laquelle il entre, comme fait le poids

qui
est beaucoup moindre, mais qui

a la mesme force, à raison de son mouue-

ment ioint à sa pesanteur, l'experience fait voir le contraire : car dix liures mises

fur la teste, ne font pas tant de mal ny tant d'effet comme vne liure qui tombe

de la hauteur d'vn pied,
ou d'vn demy pied, oumesme de deux ou trois pouces

fur la teste.

II faudroit encore expérimenter si quatre onces,qui
tombent dequatre pieds

& demy
de haut, font autant d'effet comme huict onces qui

tombent de deux

ou trois pieds
de haut : car supposé que huict onces, qui tombent d'vn pied &

demy
de haut, rompent la chorde qui se rompt par vne liure qui tombe de de-

my pied
de haut i il faudroit, si Ton

garde
la mesme raison, que quatre

onces

tombassent de trois fois aussi haut que huict onces, à sçauoir
de quatre pieds

&

demy, pour faire le mesine effet, & que deux onces tombassent de trois fois

aussi haut, c'est à dire de treize pieds ôc
demy,

ôc vne once de quatre pieds
&

demy
de haut, ôcc.

Mais auant que
de rechercher la raison de cette progression,

il faut voir si h

mesme chose arriué aux cylindres, & aux
parallélépipèdes

de bois, qui
doiuent;

porter
des fardeaux d'autant plus grands qu'ils sont plus courts, quand

ils font

disposez horizontalement, ce qui n arriué pas aux chordes de cuiure, ou d'au-

tre matière, car le mesine
poids estant attaché & suspendu par le.milieu,oii

tombant de mesme hauteur sur le milieu de la chorde, ou la tirant par
son ex-

trémité lors
qu'elle est perpendiculaire, la rompt tousiours aussi bien quand

elle est courte que quand elle est
longue,

& iamais elle ne sc rompt par
le mi-

lieu, mais tousiours par vne de scs extremitez.

Quant aux parallélépipèdes, ou morceaux de bois quarré,
ils ne rompent

pas
si facilement que les chordes, quand ils sont plus courts, quoy qu'il

soit

difficile de trouuer quelle raison il
y

a de leurs différentes longueurs
auec leurs

-forces ou leurs résistances : car i'en
ay

rencontré qui rompent aussi facilement

estant sous-doubles, que quand ils sont doubles, ou
quadruples : ce qui

vient

peut estre du défaut de la matière. II semble neantmoins que leur résistant

doit garder la raison inuerse de leurs longueurs, c'est à dire qu'il
faut autan

1

augmenter lepoids, ou laforce, comme Ton diminue la
longueur

: de sorte qu*

.si
lebastonlong d'vn pied porte huict liures, il doit porter seize liures çftofi
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; i0nor de demy pied j trente-deux estant long
de trois pouces -,soixante-quatre

liures estant long
d'vn pouce ôc demy, ôc ainsi conséquemment.

Or ie parle icy du bois qui est à droit-fil > Ton peut expérimenter la mesme
1

chose sur le bois disposé en biais, ou à contre-fil,afin de
remarquer s'il garde les

niesincs raisons, ôc de combien il est plus foible en ce sens, que quand il est à

droit-fil.

Quant aux bastons, ou
cylindres qui sont debout, c'est à dire qui sont esleuez

perpendiculairement,
comme les colomnes, il faudroit les

charger
de telle

manière que le centre de
grauité du fardeau portast fur le milieu du bout du

baston,ou de la colomne,mais Ton croit que le baston ne rompra iamals,& qu'il

se froissera plustost,
si ce n'est qu'il

r'entre en soy-mesme par pénétration, ce

qui
ne se peut faire naturellement. L'on

peut pour
le moins remarquer com-

bien le baston, ou la colomne, qui n'est pas
de droit-fil, c'est à dire qui n'a pas

ses fibres disposées en long, se froisse plustost ôc plus facilement que quand

elle est de droit-fil, ce
que

Ton ne peut expérimenter sor les chordes, d'autant

qu'elles
n'ont pas assez de force, ou de corps pour résister, quand

elles font

perpendiculaires.

Mais ie reuiens à la force des chordes, ôc des
poids qui

les rompent, la chor-

de de cuiure, qui porte neuf liures, estant tendue de haut en bas, 8c
qui porte

six ou sept liures estant tendue horizontalement ôc ayant
la dixieíme partie

d'vne ligne en son diamètre ou enuiron, est
rompue par vne liure

qui
tombe

dessus de demy pied
de haut, ôc par vne demie liure

qui
tombe d'vn

pied ôc de-

my
de haut, ôc d'vn quart

de Hure, qui
tombe de quatre pieds ôc demy

de haut :

par conséquent la raison des poids ne fuit pas laraisondes hauteurs : car il fau-

droit
que

demie liure, qui
tombe d'vn pied

de haut, fist le mesme effet
que

la li-

ure qui tombe d'vn demy piedde haut. U faudroit voir quel poids peut rom-

pre la chorde en tombant d'vn pied
de haut, supposé que la liure la rompe en

tombant d'vn demy pied
de haut, & k demie liure d'vn pied ôc demy de haut:

& déterminer quel poids rompt la chorde deux fois auísi grosse
en tombant

d'vn
demy pied, ou d'vn pied de haut, Ôc pourquoy la chorde tendue parallèle

à l'Horison, ne
porte que

six ou sept liures, puis quelle porte huict ou neuf li-

ures, quand elle est tendue de haut en bas, ôc qu'vne liure qui
tombe de mesine

hauteur les rompt efgalement:
de manière que la force de la chorde tendue

perpendiculairement est scfquialtere
de la force de la mesine chorde tendue

horizontalement, au milieu de laquelle
Ton attache le

poids, quoy que
la force

des chordes soit esgale, quand
Ton considère lepoids qui les rompt en tom-

bant de haut.

Quant aux colomnes que Ton assied perpendiculairement,
il est fort difficile

de trouuer des
poids

assez grands pour
les

charger, iufques à ce qu'elles
se

froissent &síescrasent,& de faire que le cesttre de
grauité

des poids soit mis à

plomb fur le milieu du bout de la colomne, à
quoy

l'on peut neantmoins re-

médier auec des presses
de fer,coihme font les estaux des Serruriers, car les

petits cylindres oumorceaux de bois estant mis entre les deux bras, ou mors

"e
Testau, Ton peut

tourner la maniuelle en les pressant iufques à ce
qu'ils

soient
froissez, applatis,

& rompus.
Mais il est tres-difficile de faire vn cylindre

òu parallélépipède de bois qui

toit d'vne
esgale force en toutes ses parties,

car bien
qu'il

soit d'vn mesme fil,

^antmoins le bout qui aura esté plus prés
de la racine de Tarbre,sera plus fort,

R ij
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encore qu'il soit de mesme grosseur que celuy qui
estoit vers les br anchestccft

pourquoy
il faudroit que la piece

de bois allast en diminuant depuis Tvn dc

ses bouts iufques à l'autre,suiuant la mesme raison selonlaquelle il est plus fort

verslaracine: mais cette raison n'estant pas cogneuë
Ton ne peut obscruer cet-

te diminution ;& peut estre que
la force de Tarbre, ou du baston couppé scion

la longueur
de Tarbre, suit quelque proportion

ou progression Géométrique

en sa diminution, ce qu'il faudroit auparauant déterminer.

D'abondant Ton peut considérer les cylindres de bois, non seulement quâc|

ils sont coupez
de droit-fil, mais aussi quand on les taille de trauers, ôc hori-

zontalement, & voir combien ceux-là sont plus forts que ceux-cy, soit quand

on les met perpendiculaires,
ou parallèles à THorison. Or les cylindres peu-

uent estre taillez en plusieurs manières: car Ton
peut coupper le bois suiuant

les diamètres des cercles quiparoissent fur ía coupe du bois, ou à trauers les

diamètres en coupant
les cercles en

segments
desdits cercles ; ce que Ton

peut aisément s'imaginer
en se représentant la surface du tronc d'vn arbre

couppé, sur lequel les cercles font voir le nouueau bois que Tarbre fait
chaque

annee : car quelques-vns croyent que
Tarbre a autant de cercles

que d'annees:

il faut encore voir si le bois coupé horizontalement a ses parties d'autant plus

foibles, que leurs cercles
s'estoignent dauantage du cercle de Tarbre, &

s'ap-

prochent dauantage
de la partie que Ton appelle aubié, laquelle est la plus foi-

ble,ôc la plus môle de toutes. Or ces cercles, & leurs diamètres ne paroistent

pas efgalement fur toutes sortes d'arbres, c'est pourquoy
il faudroit choisir les

eípeces de bois qui ont leurs cercles plus distincts ôc plus manifestes, afin de

voir si le cylindre est plus fort quand
il est

coupé selon la longueur des diarnfc

tres, ou à trauers les diamètres : & si la partie septentrionale est
plus foible ou

pKis
forte que la méridionale, ôc de combien Tvne est plus forte que l'autre.

SifTonobserue toutes ces particularisez, Ton trouuera la raison qui
est entre

la force du bois debout, & de trauers j ôc apres auoir fait l'experience fur le

noyer,
le cormier, & les autres eípece-j de bois, Ton verra si les forces du bois

de sapin, ou de chesne pris à fil droit, & de biais, gardent la mesine raison que
les aurres espèces de bois.

I'ay expérimenté que le bois de
sapin

de mesme

grandeur estant de droit-fil, porte vingt
sois autant ou plus, que quand il est de

trauers. Or auant que de finir cette Proposition, il n'est pas hors de propos
de

considérer la force des presses, encore qu'elle soit
beaucoup plus foible que

la

force des coups de marteaux, & des
poids qui tombent d'en haut : car vn Hom-

me n est pas assez fort
pour froisser ôc applatir vn cylindre de fer de la grosseur

de deux ou trois
lignes, auec les plus forts estaux qu'ayent les Serruriers, en-

core quils applatissent le mesine cylindre d'vn seul
coup

de marteau, mais la

force d'vn coup d'artillerie est encore plus grande que les
coups dc marteaux:

A
quoy

Ton
peut rapporter la force du tonnerre, & des mines qui ìettent^

tours parterre, & font sauter ôccreuer les
montagnes i car ces forces espou-

uentables viennent de lameíme cause
que

la force des coups de marteau,à fy'

uoirdu mouuement & de la pression de Tair, dont la plus grande vitesse est

cause de la
plus grande

force.

COROLLAIRE I.

Ie laisse icy mille autres considérations, afin
d'expliquer briesoement la frrcC
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de la presse,
dont ie

supposé que la maniuelle ait deux
pieds de

long depuis lc

centre de la viz
iufques au point, où Ton applique la main, afin que chaque tour

qu'elle
fait contienne

vingt-quatre pouces j si la main a la force de deux cens

liures, elle pressera aussi fort ce qui sera dissous comme si elle estoit
chargée

d'vn poids
de quatre mil quatre cens liures : Or la force de la presse sera d'au-

tant plus grande, que fa maniuelle sera plus longue 3 par exemple, si elle a sept

pieds
de long,la presse aura la forcé de

cinquante-deux mil huict cens liures:car

le scmidiametre estant de sept pieds,
il fait

vingt-deux pieds, c'est à dire deux

cens soixante-quatre pouces à chaque tour : Or deux cens
soixante-quatre

multipliez par deux cens, donnent cinquante-deux mil huict cens,& monstrent

qu'vn
homme

ayant
la force de deux cens liures, violente aussi fort tout seul ce

qui est sous la presse, comme feroient deux cens
soixante-quatre hommes fans

la presse
: car si

chaque
homme à deux cens liures de force, deux cens soixante-

quatre
auront autant de force pour presser

comme
cinquante-deux mil huict

cens... ..

L'on peut auísi par ce mesine moyen déterminer la force du vieil
brequirt

des forets, Ôc des autres instrumens dont on se sert
pour percer, car ils

per-

cent d'autant plus facilement, que
le circuit de leurs manches est

plus grand
Î

par exemple, si le fer du vieil brequin,ou du terrière est
large d'vne ligne, &

que son manche fasse deux pieds à-chaque tour, c'est à dire deux cens quatre-«

vingts-huict lignes, vn homme fera tout seul, par le
moyen du vieil

brequin,
autant que deux cens quatre-vingts-huict homm|s qui n'vsent pas de cet

instrument.

Mais la raison de la force de cet instrument, & de plusieurs autres se
peut

tirer du Traité des Mechaniquès qui est à lafin de ce liure.

COROLLAIRE II.

Si Ton se fouuient de la raison selon laquelle les
poids tombent vers íé

centre de la terre, dont nous auons parlé
dans la

première Proposition du se-

cond liure :& que leurs effets doiuent estre d'autant
plus grands qu'ils vont

plus viste,il est aisé de conclure de quelle
hauteur ils doiuent tomber pouf

faire Tesset désiré: par exemple, puis que lepoids estant tombé de 4 pieds
de haut n a

qu'vn degré
de vitesse au premier pied ; il en a trois à la fin du

quatriesme pied, parce qu'il
fait trois fois autant de chemin, ôc con-

séquemment il va trois fois auísi viste au second moment de sa cheute

comme au premier, &
cinq

sois aussi viste au troisiesme
qu'audit pre-

mierjc'est
pourquoy

il doit rompre vne chorde cinq fois plus forte
par fa cheu-

te de 9 pieds que par celle d'vn pied, Ôc vne chorde trois fois
plus forte,

tombant de quatre pieds, qu'en tombant seulement d'vn pied de haut. Ce que
1 on

peut appliquer aux pieux que Ton enfonce en terre,&à toutes les résistan-

ces
qui peuuent estre surmontées. Mais i'ay expliqué

ces vitesses si clairement

& en tant de manières dans le second liure, qu'il n'est pas
à

propos d'en dire
icy

autre chose : ioint que i'ay touché cette force des poids
dans la cinquieíme

Proposition dudit liure, laquelle fait voir plusieurs
vtilitez qui se peuuent tirer

^la vitesse des cheutes.

R u)
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PROPOSITION XVI.

Lagrauitc
des

sons est d'autant plus grande que
les

corps
d'où ils viennent font moins

caffans, & que
leurs

parties font
mieux liees) & mieux wies les vnes

aux autres,pourueu qu'il n'y
ait

point
d'autre

empeschemcnt.

Où l'on Voit
beaucoup

de choses touchant les

Principes
de Cbymie.

L'Expérience

fait voir la vérité de cette Proposition dans toutes fortes de

corpìs, car lebois sec, qui a perdu son humidité,sonne plus
haut que celuy

qui est vert; & ceux qui ont les mains seiches font vn bruit plus esclatant en les

frappant
l'vne auec l'autre,que ceux qui

les ont humides:ror,rargent,le plomb,

& le mercure rendent vn son plus graue, & plus sourd que le fer, le cuiure, ou

le métal de cloche, parce que
les parties de l'or, de

l'argent,
& du plomb sont

mieux vnies que
les

parties
des autres métaux, à raison de la

grande quantité

de vif argent, qui se trouue en ceux-là, & du peu qui se rencontre en ceux-cy.

Quelques-vns croyent que la grauité du son dépend
de la quantité du mercu-

re qui
se rencontre dans les corps sonans : ce

que
les Chymistes

doiuent consi-

dérer, afin de sçauoir pourquoy vn corps sonne plus aigu que l'autre, & fi cela

procède
de la plus grande quantité du sel fixe, ou volatil, du soufre, ou du mer-

cure, qui se rencontre
dajjs

le corps, ou de la multitude des pores,
& des diffé-

rentes parties
de lair,qui sont mesleesdans le corps. La mesme spéculation

seruira pour
trouuer d'où viennent la dureté & la pesanteur de chaque corps,

& pour sçauoir
ce qui rend les pierres, le métal, ou le bois plus caffans, plus

friables, & plus aigres
les vns que les autres.

Quelques-vns
tiennent que le métal, qui a plus grande quantité

de souffre

pierreux,
comme le fer, & le cuiure,ale son plus aigu, &

conséquemment que

îor rend le son plus graue
&

plus sourd que
les autres métaux, parce qu'il n'a

point
de soufre pierreuxqu enpuiflànce. D'où il s'ensuit que plus

vn métal a

de vif argent,
& moins de soufre pierreux ou fixe, & plus il est

pesant ; d'où ils

concluent que
l'airainale son

plus aigu que
le cuiure, d'autant que

l'on meíle

deux parties
de calamine fur trois

parties de cuiure rouge, afin de faire le te-

tons laquelle
cdamine a

quantité
de soufre pierreux, qu'elle adiouste à celuy

du cuiure, que
l'on appelle cuiure franc, ou rosette.

II faut donc voir selon ces Principes, si
chaque métal a le son d'autant plus

aigu, qu'il
a plus grande quantité de soufre, & si la grauité des sons a mefme

raison que
le vif argent,

& le
poids qu'ils

contiennent. Mais p our entendre cet-

te raison qui
se tire des

Principes
de

laChymie,il faut supposer que chaque

mixte est composé
de trois Principes, que

l'on
appelle/W,/ò«/re,&

mercure,

ausquels
l'on peut adiouster l'eau & la terre, afin d'auoir cinq Principes,

dont

Veau ou le phlegme
est le

premier,d'autant qu'il
est le plus volatil,& côsequem-

ment moins intérieur au mixte. Le second est
appelle estrit>

d autant
qu'il

est Ie

plus pénétrant, & le
plus volatil, & est

recogneu par son acidité. Le troisiesme

est
le/ô«/ìre,ou Phuyk, qui

est
plus fixe que

les deux
precedens, mais plus

vo-

latil que
les deux autres ; il est tousiours inflammable, si ce n'est

qu'il
soit fixe

& vni inséparablement auec tous les autres clemens,par vne
longue dépura-

tion Çícoction en la côposition du mixte, comme il est dans lor. Le
quatriesiitf
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principe
est le sel, qui

est
caustique,

& plus
fixe

que
les trois

precedens. Le cin-!

"ouiesmc
est la terre, dont la nature est d estre seiche: Les

Chymistes disent que

l'eau ou le phlegme
n'est ny chaud

ny froid, & qu'il
est susceptible de ces deux

cmalitez., selon que
l'air dans

lequel il se trouue,est chaud ou froid.

Aquoy
ils adioustentque seau est tousiours humide, plus pesante que la

terre, & plus legere que lesprit, ou le sel. Le soufre, qui fait les sons
aigus, est

tousiours chaud de fa nature, & le plus leger de tous leselemensjil est cause

e la diuersité des odeurs & des couleurs aux mixtes, particulieremët quand
il

est fixe : & selon qu'il
est fixe ou volatil, parfait, ou

imparfait,diaphane ou opa-

que,
il forme les métaux parfaits ou imparfaits, les pierres précieuse s, ou les

autres mixtes. U paroist sous la forme d'huyle dans les
plantes, & sous la forme

e greffe
dans les animaux. Enfin l'espit de vie, l'humide radical, & le baume de

a nature, qui
se rencontre aux minéraux, végétaux,

& animaux, est attaché à ce

oufre : c'est pour quoy
leur nature est plus ou moins vigoureuse & dure selon

a nature, qualité
& excellence du soufre qu'ils ont 5 &

quand il s'en sépare,

es mixtes se corrompent, les métaux perdent leur malleation, les pierres pre-

ieuses leur lustre, les plantes leur végétation,
& les animaux leur vie : d où

011peut
conclure que le son le plus aigu vient du mesme

Principe que la
princ-

ipale vigueur
de chaque chose.

Le sel est chaud, le plus pesant,
le moins poreux, & îe plus compact de

tous les autres Principes.Or il
y atrois sortes de sels,à sçauoir le minerai, le ve-

retal,& ranimai. Le premier paroist sous la forme de vitriol & d a!un:Le second

ous la forme de l'alkali : & le troisiesme en forme de sel marin: dont chacun est:

xe,volatil,ou commun. Le premier est
analogue au sel marin: Le second au

elharmoniac;& le troisiesme au salpestre. Ces trois sels donnent lesdinerfes

aueurs, les
congélations,

& les solicitez aux corps ; & lors que l'on les sépare;

es corps, le sel fixe prend la figure quaree, le salpestre prend
celle du cône, 6Ç

harmonie celle de filamens:L'eíprit
est vn corps liquide, que l'on

appelje mer-

ure dans les minéraux, & humide subtil dans les plantes, & dans les animaux :

ne diffère dans tous les corps que par
le

mestange
de l'huyleux,oudu salé,

ausquels il sert de matière & d'aliment ; mais il n est
pas fluide dans les

corps*
ilne

prédomine
: car il est arresté par

le soufre & par
le íèl. II donne la dia-

phanité & le
poids aux corps, & les rend lucides.

Or
quand ces trois Principes, à sçauoir le sel, le soufre, & le mercure, íbnt

cunisinseparablement,apresauoir rejette l'eau & la terre, qui est la plus sei-

che de tous les autres Principes, & la plus legere ( excepté l'huyle ) & qui n'est

chaude
ny froide

que par accident, il se forme vne médecine vniuerselle, qu'ils

appellent Panacée, d'autant que quand elle est meílee auec les
purgatifs, ou les

restringents, elle augmente leurs vertus.

Ils
croyent qu'Aristote a conneu ces trois

Principes, quand il a parlé
de la

chaleur
céleste, du Principe vital, de l'esprit,& de Vessencede chaque chose $8c

que Platon les a appelle vertu séminaire j quelques-vns les nomment Principes

simples de semence. Paracelse les appelle tamedumonde,baulmetmomie%astre%

juinte essence^elixir>cinquiesme element) matière chryflaUine, humidité
radicale,oupri-

nigenicsousrevital, matière première, chaleur^neusse,t^<c. Ceux qui se font
appel-

ter
Cabalistes ont nommé le

k\ymatierepremière, laquelle est onctueuse, glutir

neuse,tenace,fixe, & permanente : le sel tres-pur fait de terre & d'eau,íe.

P°inct substantiel qui s'espand par toutes les parties de la substance, commele

R iiij
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point Mathématique par tout où se trouue la quantité :& le nain
tres-pct^

qui ne peut tomber sous les sens, que lors qu'il est ioint à l'eau de
l'Aigle blan,

che, 8c neántmoins qui
vainc & lie les Geans, parce que le sel coagule, congelé,

fixe, 8c arreste les autres Principes,tant
substantiels qu'accidentels.

Ils r01u

aussi nommé poinct quaternaire, parce qu'il
reduit tous les Principes

en IVrité

d'vn mixte, ou d'vn composé : terre pure
& blanche, parce qu'elle paroist s0U5

cette couletir,estant froide & seiche de sa nature. Enfin elle acstéappclleetcr,

re par Moyse,corps inférieur par Hermes,sel & Lune par
les Chymistes,& ter.

re & eau par les autres.

Le second Principe, à sçauoir le soufre, a esté nommé forme par ceux
qui

veulent que la forme soit vniuoque
en tous les mixtes, & qui la font incorru.

ptìblé comnie la matière} & qui croyent que Moyse parle
de ce Principe,quaníl

îî dit que l'eíprit du Seigneur surnageoit
sur les eaux: c'est l'ame vniuerselle

d'ríèrmes,le Soleil, le
Roy,l'or non vulgaire,

& le feu des Chymistes : Enfin

ils appellent
ce soufre essentiel, la ligne verte, d'autant que cette liqueur, qu'ils

appellent forme, est verte.

-Os comme le sel donne la solidité aux corps par fa vertu amalgamante,^ lj

couleur & lé
goustj

de mesine la forme tempère la coagulation
de la

matière,

%cdonne l'actionà tous les autres Principes.
-

Lê-troisiesinePrincipe, à sçauoir le mercure, est appelle Principe mitoyen

corps étheré, ou corps esprit, & esprit corps, lequel vnit la matière & la for-

me : c'est le ciel & Finfluence des Chymistes, qui
lie & vnit les choses

supérieu-

rs àuecíes;mfèrieures: Ils ch'sent que ce Prhci^^ donne la force, la fluidités

lâJráì*fáctiónraux mixtes, & qu'il percé & pénètre là matière, afin d'introduire

laìorme, 8e lâ rendre capable de faire ses opérations dans la matière, & fur 1«

acteídens^n assemblant les
homogènes, & en rejettant les

hétérogènes; qui

«ïònríe fadeur aux mixtes par ses exhalaisons; qu'il empesche que la forme &!i

madère"ne se deíseichent 6Vne s'enuieillissent en leur sujet, comme l'on voit dans

lapiuye,qui«st comme le mercure, qui détrempe la terre, 8c lvnit à la racine,

òtt à là semence des plantes ;8t dans l'air qui nous entretient, &
qui empesek

láíiiort. '.*'"

Àquoy
l'on peut adiouster que ceux qui recognoiffent l'eau & la terre

pouf

Principes, outre le sel, le soufre, & le mercure, disent qu'ils sont inutils: c'est

pòurquoy quelques-vns asseurent que l'eau, qui s'efleue la première, quand
h

chaleur commence à pénétrer les corps, d'autant qu'elle est la
plus volatile,

est l'excrement ou le
phlegme

de l'eíprit, ou du mercure acide ; que le soufre a

rhúyle pour son Principe vtile 8c la
súye pour l'inutil $ & que le sel a la terri

pouf:sonPriiidpe inutil, encore que ces Principes inutils soient vtils pour
b

mixtion.
;

Máis plusieurs nient que ces
Principes soient excremens des vtiles, d'autant

cfuelephlegme
est aussi bien attaché au sel comme à lesprit, & que la terres

Principe de e^mposittoncomme le sel. La
súye

n'est pas aussi inutile, car cils

contient vn peu
de

phlegme, dauantage d'esprit,
vn peu d'huyle, beaucoup^

fermais volatil) 8c quantité de terre, mais tres-legerc; de manière que
la ft)*

rç peut résoudre en tous ces Principes. Or il faut
remarquer que lesprit

n'e"

çaspurj quandil est inflammable, car il a encore
dcrhuylc,cóme l'on voit dan5

IMy!eéthérèedeterebinthe,8cdans l'eau de vie reaifiee. Mais quand l'cspnc

est ejiuréjil
est acide,8c n'est point inflammable comme

Thuyle, laquelle
toa^
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au fond de l'eau, quand elle est tirée d'vne matière crasse, autrement elle surna*

crc. L'on peut donc conclure de ce discours quel Principe est cause
que de plu-

sieurs corps esgaux
en

figure 8c en quantité, l'vn a le son plus sourd, & l'autre

plus aigu
8c plus clair, ou plus obscur : d'où vient le

poids des métaux & des

autres corps ; par conséquent si l'on
cognoist parfaitement la quantité, 8c le

diffèrentmeflange
de ces Principes, l'on peut donner le

poids du corps, le son

estant donné, 8c le
poids estant donné, l'on donnera le

íon,pourueu que l'on

co^noiffe fa figure.

PROPOSITION XVII.

Í4 denjttè d7* l* rareté des
corps, est ce semble, cause que

les sons qu'ils produisent sont

differens quant
au

graue ejf à
l'aigu : // est icy parlé

des
Principes

de la
Chymiet & de ceux de la dureté & pesanteur

des
corps,

*

LA

densité des
corps

est
prise

en deux manières, car elle
peut signifier l'es.

peffeur des corps, comme quand nous disons
qu'vne piecê de bois ou de

fer est espaisse d'vn
demy pied ; Secondement elle

signifie vne plus grande mul-

titude de parties enmefme lieu, laquelle fait
qu'vn corps

est
plus compact: 8í

reserré :& c'est en cette
signification qu'il faut entendre cette

Proposition, le

corps dense n'estant autre chose que ce
qui a

beaucoup
de matière en

peu

d'eípace, comme le
corps rare est

celuy qui a peu de matière, 8c
peu de

parties
en

beaucoup d'espace; par exemple,
les

grains d'encens ôc de benjoin, ou des

autres aromates,sont denses auant qu'ils brustent, car ils contiennent fort
peu

d'espace : mais lors qu ils brustent 8c qu'ils sont conuertis enfumee,ils ônt peu
de matière en beaucoup d'espace : car peu de

grains d'encens peuuent remplir
vne chambre de

quatre
toises en quarré,de manière que l'on peut dire qu'vn

grain d'encens contient vne
place

mille fois plus grande lors qu'il est en fumee^

que quand il ne brufle pas.

L'on voit la mesine chose dans l'eau qui bout, 8c dans toutes les autres li-

queurs qui se reduisent en fumée ; mais ie ne veux
pas m'amuscr à ces considé-

rations, ny
rechercher plus exactement combien l'eau, le vin, le suifjl'encens,

&c.
peuuent estre condensez ou raréfiez,, tant

parce que ce ne sont
pas

des

corps propres pour
faire le son dontnous parlons, que parce que cecy mérite

vn discours à
part. I'adiouste sculemët- que les corps qui se

frappent dans l'eau,
dans le vin, dans le laict èí dans l'eau de vie,ont leurs sons plus graues que ceux

qu'ils font dans l'air, 8c
conséquemment que les sons ne sont pas si

aigus dans
vn air

efpais 8c trouble, comme dans vn air calme 8c espuré* D'où il s'ensuit que
les sons des instrumens de

Musique font
plus graues en

Hyuer qu'en Esté, quoy
que l'on

n'apperçoiue pas cette différence, d'autant que
si les sons reçoiuent

quelque altération à raison des différentes faisons 8c altérations de l'air, nos

oreilles sont semblablement affectées 8Câltèrees)8c partant
elles ne sont pas

capables d'apperceuoir ou de
iuger

de cette différence, car l'entëndemént a

besoin de
l'organe, 8c nous ne sommés pas exempts de ces altérations.

Neantmoins si la nature ou l'art nous donnoitvn son, par le'moyen duquel
1 on

peust régler tous les autres sons, l'on
pourroit expérimenter íi le sondes

instrumens ou les voix humaines sont
plus aiguës

à l'Esté
qu'à l'Hyuef,

8c de

combien,supposé que ce premier sohfust inuariableauxchaftgemensde
l'áir:
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maisienencognoispointqui puistèseruir à ce subjet, 8c la mesine difficulté se

rencontre en toutes les autres sciences,puis que nous nepouuons pas establir

vn poids dans la nature pour l'Isorropique,ny vne couleur pour
1a Persp ectiue,

ny vne mesure pour
la Géodésie : or ces deffauts de la nature nous doiuent in-

uiter à la recherche d'vne vérité plus excellente 8c plus ferme que celle des c ho-

scs creées,laquelle se retrouue en Dieu seul,à la gloire duquel
nous deuons

rap-

porter
toutes nos pensées 8c nos actions.

Mais iereuiens à la densité des corps, afin de voir si le son est d'autant plus

aigu que
le

corps
est plus dense ou plus rare, ce qu'il faut entendre non seule-

ment des corps de mesine nature, mais aussi de ceux qui sont de différentes es-

pèces. Or il est tres-diíficile d'establir vne Proposition generale
8c vniuerselle

fur ce íiibjet : car si l'on dit
qu'il y a mesine raison de

l'aigu
au graue, que des

corps denses aux rares, l'on trouue des corps denses comme l'or 8c le
plomb,

qui ont le son
plus graue que l'airain 8c le fer, qui sont plus rares, ou moins

denses que l'or.

Quelques-vns tiennent qu'il faut faire distinction entre les métaux, lesçier-

res, 8c le bois, quand
on veut parler de leurs sons, à raison de leurs densitez, &

qu'il faut establir vn
signe

infaillible de la plus grande
vnion ou densité des

par-

ties, dont tous ne font p as d'accord, quoy que tous donnent
lepremier rang à

l'or, qui est le
plus massif, bien qu'il n'ait pas le son aigu.

•

D'autres croyent que le froid naturel des
corps

est vn
signe infaillible de leur

densité, parce que les matières qui se refroidissent, s'espdssiffent,
8c descendent

en bas, 8c que
celles qui se raréfient, s'estendent, 8c montent en haut, comme

font les vapeurs de la terre 8c de l'eau: d'où ils concluent que
ce

qui
est dense

est froid, sec, pesant, opaque, plein d'ombre, obscur, noir, 8c semblable à la

nuictj qu'il aime le repos, qu'il est tardif, mixte, dur, aspre, obtus, cru, estroit,

8c amer j Ils disent aussi que la densité est cause de la douleur, de lá crainte, de la

melancholie, de l'auarice,du mensonge,de
la fainéantise, de la haine, de la

cruauté, des maladies, de la mort 8c de tout ce qui se tient du costé de la priua-

lion, 8c de l'imperfection. Au contraire^ls tiennent que la rareté r end les corps

chauds, humides, légers, sublimes, diaphanes, luisans, clairs, blancs, vistes,

simples 8c estendus,mols 8c doux,8c qu'ils sont semblables au iour,à la lumière,

•8c au mouuement, 8c conséquemment que la rareté
signifie ou donne la har-

diesse, la ioye,
la volupté, la libéralité, la vérité, les subtiles inuentions,l'amour,

la miséricorde, l'humUité, la santé, la vie, 8c tout ce
qui approche plus de l'acte,

que de la puissance j mais toutes ces proprietez cgit besoin d'vn plus long
dis-

cours : C'est pourquoy ie reuiens aux sons, 8c dis qu'il faut expérimenter quád

les corps denses ont le son
graue, afin de remarquer la qualité coniointe qui

leur oste le son
aigu,

8c de donner le son quand on
côgnoist

la densité, fans qu'il

soit nécessaire d'autre exception que de celle des
corps qui vont contre laloy

generale
de la densité, 8c de

l'aigu.

La mesine chose arriue aux tuyaux qui ont besoin de vent, car plus le vent est

fort 8c viste, 8c plus
il est

eípais, pesant 8c dur, 8c l'on peut tellement pousser
&

renfermer l'air, qu'il sera aussi dur 8c aussi difficile à pénétrer comme les murail-

les, par exemple,rair enfermé dans vn balon parfaitement enflé 8c fermé, por-

te de grands fardeaux fans que l'air cède en nulle sorte, 8c
pourroit porter

vne

maisonentieresisacouuertureneserompoitpoint,parce que l'air qui
est en-

fermé dedans est assez dur pour résister : d'où l'on
pourroit conclure quc
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pue le mouuement par lequel il est
poulie

est
plus vistc, car ce mouuement les-

naiií'C & 1 endurcit, 8c conséquemment
le rend plus pesant, comme

l'onexpc-

jiaKu.c au baîon enflé, qui pesé dauantage que quand il est vuide.

Ie laisse plusieurs
dissicultez qui appartiennent

à la densité des
corps, par

exemple, iusques
à laquelle densité l'on peut reduire chaque corps, comme

lair l'eau, 8cc. L'on expérimente que l'eau de vie peut tellement estre raréfiée,

qu'elle
contient cent fois plus d'espace qu'elle n'en a dans son estât naturel:

mais Tonne sçait pas
si elle peut estre autant condensce. Quelques-vns disent

qu'ils la condensent iusques à vn tel
degré qu'elle est dure comme le

chrystal,

8í qu
ils peuuent

conuertir l'air en
glaçons.

Mais la principale
de toutes les dissicultez qui regarde cette proposition,

consiste à sçauoir d'où vient la pins grande densité ou rareté, la
plus grande

pesanteur
ou

légèreté,
8c la plus grande dureté des corps, car si l'on

cognoiíc

les premières
causes de ces qualitez, l'on

sçaura semblablement d'où vient leur

son graue,
ou aigu: (Quelques-vns croyent que ces premières causes ne font

autre chose que l'abondance d'esprit 8c de la quinte essence, 8c que plus vu

corps aura d'esprit, 8c plus
il fer a pesant, dur, 8c dense ; ce que l'on expérimen-

te au Cd/>/tfw<>rt0w/»
des Chymistes, qui ne pèse quasi rien,âpres que le sel,le

soufre, 8c le mercure en sont tirez. A
quoy ils adioustent que le sel, qui est la

principale
matière du corps,

leur donne la solidité, 8c qu'il
les

coagule,
les fixe,

& les congelé
tant qu'il peut par fa vertu

amalgamante, par laquelle les choses

fluides 8c volatiles deuiennent fixes 8c permanentes :par exemple, quand la

pluye tombe, elle deuient solide dans les
végétaux parle moyen

de la terre ', ce

quin'arriue pas quand
elle tombe dans l'eau, dans laquelle

le sel ne se reduit

pas en acte ; d'où il s'enfuit que plus il y a de sel dans vn corps,
8c plus il est dur,

dense, pesant, 8c solide, comme l'on expérimente aux os, qui ont beaucoup

plus
de sel que les autres parties

du corps.

Ce qui s'accorde auec ce que nouc< auons dit
cy-dessus, à sçauoir que le corps

dense 8c
compact a beaucoup de matière, ou de sel, en peu d'espace.

Mais cette
cognoissance

ne suffit
pas pour sçauoir

la densité 8c le
poids, qui

font cause
que le son est

graue
ou

aigu,
8c qu'il est diffèrent selon le mestange

des autres parties du composé, car la forme qu'ils appellent soufre, tempère là

coagulation du sel, 8c donne le dernier acte de la matière, en rendant le com-

posé parfait. C'est
pourquoy

il faudroit
sçauoir

combien il y a de soufre 8c de

mercure auec le sel de chaque corps, car il est tres-certain que le son est rendu

diffèrent
par la différente qualité du mercure, ou de l'eau qui entre dans la

composition des corps, ( quelques-vns l'appcllentPrincipe metoyen, d'autant

qu il vnit le soufre 8c le sel, 8c leur donne la
vigueur) afin de remarquer

si le

son le plus aigu vient de la plus grande
densité des corps, quand elle est faite

pari
assemblage

des parties qui sont de la nature de l'air, ou de l'eau. Ce que
Ion peut expérimenter au verre, qui tesmoigne,ce semble, par fa couleur, 8c

par (a
qualité de diaphane, que (a densité vient d'vne multitude de parties d'air

ou d eau. Ncantmoins le métal, dont les cloches sont faites, 8c l'acier ont des

ions fort
aigus, bien qu'ils

soient tres-efloignez
de la nature 8c des

qualitez
du

verre,qui a la dureté comme eux, car il est aussi dur ou plus que
le fer,oú l'acier,

puis qu ils ne peuuent mordre fur luy
: mais ie donneray la raison de la dureté

des
corps dans vne autre lieu. Il faut cependant remarquer qu'Aristo-

te a
presque compris en trois ou quatre paroles tout ce

que nous auons icy die
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du dense, 8c du rare,lors qu'il
a enseigné que la densité Sc la rareté sont 1CS

Principes de toutes les affections qui paroissent aux corps, 8c que le pesants

le leger,
le mol, 8c le dur, le chaud, 8c le froid, ont la rareté & la densité

p0Ur

leur Principe,
comme l'on voit au chapitre

dixiesme du huictiesme liure de sa

Physique,
naf-rar-rav 7retô»ftccirâ»«f^«, Wxracns $ H*v<emí> $ yty ;3*fù & *Q<£<>''>xj /^.A*-

yiy, >£<rxAwpòy>$ ^fitwv, $ 4"%^'» *tiwó'wn« fc «tf«^«n«. A quoy il adiouste que Ja

densité est l'vnion ou l'assemblage, 8c que la rareté est la séparation, selon les-

quelles
se font la corruption 8c la génération des substances, 8c qui sont cause

que les corps se meuuent 8c
changent

de lieu, comme l'on expérimente aux

vapeurs 8c aux nuées, car les plus rares se tiennent plus haut, 8c ce qui est rare

ne peut descendre, d'autant qu'il est empesché parce qui
est

plus pesant. Sinv

plicius
croit que

le blanc 8c le doux se rapportent
à la rareté, 8c conséquem-

ment qu'il faut attribuer le noir 8c l'amer à la densité :8c si son considère ce

qu'enseigne
Aristote parlant du mouuement, il semble que Ton puisse expli-

quer toutes choses par larareté 8c la densité, quoy qu'il parle plustost
du den-

ie 8c du rare suiuant
lopiniondes anciens, que selon la sienne, comme remar-

que saint Thomas.

PROPOSITION XVIII.

Expliquer les
différentes qualités

des
corps qui

rendent le
son plus graue,

ou
plus aigu,

plus clair, ou plus four d,plusgrand,
ou

plus petit, &c.

LEs

principales qualitez qui contribuent à la diuersité des sons, consistenî

(particulièrement dans la dureté & densité des
corps,

8c des qualitez con-

traires, car l'on
expérimente que les métaux qui sont les plus durs ont coustu-

me de faire des sons plus aigus,
8c

plus clairs 8c resonans, comme il est aisé de

conclure par lesdits cylindres, dont nous auons parlé dans la neuf, dix, 8c vn-

ziesineProposition. Ie laisse plusieurs autres qualitez, par exemple la friabili-

té, qui fait que les corp s se brisent aisément, la seicheresse 8c la rareté qui a cou-

stume de rendre le son plus aigu, 8cc. dont
i'ay parlé fort au

long
dans la qua-

rante 8c quarante-deuxiesine Proposition du second liure Latin des causes du

son, lesquelles méritent vn volume entier pour expliquer les raisons de toutes

les proprietez 8c qualitez des corps, qui sont dans la quarante-deuxiesine Pro-

position: c'est
pourquoyie viens à d'autres dissicultez qui seruiront

pour
en-

tendre ce
quia a esté dit du mouuement des corps rioint que l'on pourra con-

clure beaucoup de choses touchant ces qualitez en lisant les liures des Instru-

mens, 8c particulièrement laseiziesine Proposition du premier, 8c la dixneufies-

me du troisiesme liure, 8c le liure des cloches ; d'où l'on peut tirer beaucoup
de

lumière pour entendre ce qui rend les voix
aigres, dures, claires, sourdes, &&

. II est certain que la plus grande densité des corps ne fait pas tousiours le (on

plus graue, puis que l'or qui est
plus dense que le plomb fait vn son

plus aigu»

mais lors que la plus grande
dureté est iointe à la plus grande densité, elle a

coustume de rendre le son plus aigu, 8c généralement parlant chaque corps

fait le son d'autant plus aigu qu'il tremble plus viste, comme il est aisé decon*

dure par le nombre des tremblemens que font les chordes. Quant aux autrt
5

différences des corps,comme au poly,
au concaue, au raboteux, 8cc. elles ap-

portent plus
ou moins de netteté & de clarté aux sons, suiuant les différente*

emotio"*
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émotions & impressions qu'elles causent dans l'air.

COROLLAIRE.

U faut remarquer que les corps les plus durs ne font pas tousiours des sós
plus

ai<ms:car i'ay experimëté qu vne chorde de
boyau de mesine

lógueur, grosseur

& tension que celle de laton, monte plus haut d'vne Onziesine,8c que
les chor-

des de chanvre esgales à celles de laton montent aussi plus haut, quoy qu'elles

soient plus
molles 8c moins pesantes ; 8c par conséquent que la remarque qu'a

faitPtolomeedansle3.chap.de
son premier liure de Musique,nest pas tou-

ìsiours veritable,à sçauoir que les corps font le son plus aigu quand ils font plus

denses, ou lors qu'il y
a plus grande raison de la dureté de

l'vnàceluy
de l'au-

tre que
de leurs densitez : par exemple, âpres auoir dit que l'airain monte

plus

haut que
le bois, parce qu'il

est plus dense, il adiouste
que l'airain, quoy que

moins dense, monte plus haut que
le plomb, parce qu'il y a plus grande railoa

de la dureté de l'airain à celle du plomb, que de la densité du plomb à la densité

de l'airain. Mais l'experience
fait voir que la chorde de chanvre est

plus
rare &

plus
molle que

celle d'airain, 8c neantmoins
qu'elle monte plus haut ; 8c que le

cylindre
de sapin esgal à celuy

d'airain monte plus haut, quoy qu'il
soit

plus

mol 8c plus rare : 8c si
quelqu'vn

adiouste en faueur de Ptolomee que
c'est

par-

i ce qu'il
est plus leger,il

est aisé de trouuer des
corps qui

seront moins denses,

moins durs, 8c moins légers, qui
ne montent pas

si haut que
d autres corps qui

seront plus denses, plus durs 8c plus pesans:de sorte
qu'il

est tres-difficile de.

prescrire
tellement la combination 8c le rencontre de toutes les

qualitez. néces-

saires à chaque corps pour luy
faire produire vn son plus aigu félon la raison

donnée, qu'il n'y ait nulle exception.

AD VERTISSEMENT.

Ie laisse expressément plusieurs
discours que l'on peut faire fur lesobserua-

tions
précédentes,

de la longueur, grosseur
8c tension des chordes, dont on

voit
l'abbregé

dans la septiesine Proposition du troisieímè liure des Instrumés,

par exemple, que si l'on considère les différentes tensions, ou
grosseurs des

chordes, l'on peut
mettre la raison de l'Octaue de 4 à 1,8c de 8 à 1, si Ton consi-

dère les solides de l'air battu par
les différentes longueurs

: Sur quoy l'on p eut

voir la dixiesine Proposition
du premier liure des Consonances. Ie laisse aussi

les raisons de ces différentes tensions 8c
grosseurs,

afin que ceux qui se plaisent
à la

spéculation, 8c qui sont plus^oises
de trouuer les raisons par leur

propre
in-

dustrie, que de les rencontrer ailleurs, ne
manquent pas d'exercice.

PROPOSITION XIX.
*

Expliquer plusieurs particularité^
des

corps qui tombent de haut en bas, & de la

Vitesse de leurs cheutes.

J _

! TLfaut
remarquer fur ce

que i'ay
dit de la vitesse des

corps qui tombent,dans
; A la seconde 8c douziesme Proposition, que l'experience fait voir

que
la vitef-

! se ne s accroist
pas touswurs en mesine raison, car outre les corps legers,com-

S
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me sont les boules de moúelle de sureau, qui
sont cent vingt 8c huict

foisplUS

légers que celles de plomb
de mesine grosseur, 8c qui

ne hastent
quasi plus lCur

cheute
âpres

vn ou deux pieds,
les boules de plomb commencent à

quitter in_

sensiblement la proportion
de leur vitesse lors

qu
elles descendent de 16 4 pieds

de haut, car Monsieur Poisson de laBesnerie, homme fort
sçauant-, ayant repeté

par quatre
fois l'experience,

a tousiours trouué que
la boule de

plomb descen.

dant dans l'vne des carrières d'ardoise, employé
tousiours iustement 4 secon-

des à descendre
iusques

au fond
efloigné

de labouche de
164 pieds ; 8c

que la

boule de buis employé quasi 5 secondes à faire le mesine chemin :
quoy que le

bruit qui
a

seruy
de

signal pour sçauoir
le dernier moment de la cheute,ait em-

ployé quelque temps à faire 164 pieds,
à sçauoir

la huictiesme partie d'vne se.

conde,suiuantnos expériences de la vitesse des sons ; c'est
pourquoy l'on peut

dire que les boules précédentes
ont descendu dans 4 secondes, 8c £.

Or ce retardement arriue à raison que l'air résiste
dauantage quand il est

plus pressé
: mais il est difficile de

sçauoir combien il résiste
dauantage

à
chaque

moment de la cheute. Ie sçay qu'vn
excellent

Philosophe s'est imaginé que le

poids pressant perpétuellement
l'air

augmente tousiours fa vitesse, de forte

que si
âpres le premier moment, auquel la pierre se meut, Dieu

luy
ostoit fa pe-

íanteur, elle descendroit encore par la force du mouuement qu'elle
s'est iin-

primée au premier moment ; 8c que si elle estoit dans le vuide elle iroit tou-

siours d'vne
esgale vitesse : mais parce que la pesanteur accompagne tousiours

Ie premier mouuement, elleaccroist fa vitesse d'vn degré
à chaque moment:

•d où il s'enfuit que la pierre ne fait
pas plus de chemin aux trois premiers mo-

mens qu'au quatriesme. Cecy pose,
il conclud qu'elle rencontre vn certain

point d'esgalité, depuis lequel elle descend tousiours de mesine vitesse : ce
qu'il

prouue, parce que l'air qui résiste tousiours de plus en plus, à proportion qu'il
est plus yiolenté, ne résiste pas tant au premier moment que la vitesse est

aug-

mentée, comme il fait âpres : par exemple la vitesse
s'augmente d'vn degré à

chaque moment, 8c la résistance de l'air ne croist pas
d'vn

degré : mais parce

que fa résistance croist tousiours,elle deuient enfin si
grande qu'elle est

esgale

ài'impulsion,ouà la force de
lapesanteur,8c par conséquent

elle
empesche tou-

siours d'oreíhauant que la pesanteur n adiouste vn
degré

de vitesse à chaque

moment, de sorte que le mouuement demeure
esgal.

Mais vn tres-excellcnt

Géomètre a demonstré que ce point d'esgalité
ne peut se rencontrer, suiuantla

raison précédente, car puis que la résistance de l'air ne peut croistre dauantage

que la vitesse de la cheute, supposons par exemple qu'au commencement du

mouuement la vitesse soit vn, si l'air n'empeschoit point, 8c parce qu'il empes-

che, faisons qu'elle ne soit
qu'vn demy,

à raison de ladite résistance, qui
sera

aussi [ : Or au 2 moment que la pesanteur adiouste encore vn
degré

à la vitesse)

elle seroit de', si l'air n'empeschoit de rechef: mais il n'empeschera pas
tant à

{froportion que la première fois,à cause qu'il est défia esroeu, ny plus qu'à
mef-

me proportion,
c'est à dire qu'il ne

diminuerapas la moitié de la vitesse, laquelle

au lieu de \ ne seroit plus que J. Au 5 moment la pesanteur adioustera vn dc-

gréà la vitesse, qui
seroit

l)8cû l'air en oste la moitié, il ne restera plus que \ \
&

ainsi de fuite aux autres momens rempeschementde l'air
sera,I5(,,î|,'J,,,",S)^

ainsi du reste
iusques à l'infiny :par

où l'on voit que ces nombres croissans iuj-

ques
à

l'infiny, feront tousiours moindres que l'vnité ; 8c par conséquent
iamais

la résistance de fairnostera tant de la vitesse,qu elle en
acquiert par lapesaû-
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tciir, qui l'augmente d'vn degré à chaque moment.

La mesine choie arriuera, si l'on dit que la résistance de l'air oste les
*

ou les
*

de la vitesse, 8cc. car il ne se peut faire qu'elle luyoste son
degré entier, autre»

nient le poids
ne descendroit nullement.

Or bien que
les corps qui descendent n'eussent point de pesanteur, 8c que

la terre les attirast, soit par vne vertu attractiue ou autrement, l'on peut tou-

siours en déduire vne raison semblable à la
precedéte, quoy qu'il soit tres-diffi-

cile de déterminer le véritable progrez
de cette vitesse : car si c'est la terre qui

fasse paroistre
cette pesanteur par son attraction, les

corps descendront d'au-

tant plus
librement âpres estre entrer bien auant dans la terre, qu'ils s'appro-

cheront dauantage
du centre, parce que l'hengfchere supérieur résistera à l'in-

ferieur par vne attraction opposée.

En effet si les báles de mousquet, 8c des autres
plus grandes armes à feu, ti-

rées perpendiculairement
ne rctomboient point, comme semblent monstrer

plusieurs expériences que nous auons faites assez exactement, l'on pourroit

conclure que la force attractiue de la terre ne s'estend
pas

si haut, 8c qu'elle n'a

plus
assezde force pour

les attirer à soy : ce que l'on pourroit confirmer par les

oyscaux qui volent beaucoup plus aisément en haut qu'en bas, où ils ont besoin

de battre souuent de l'atfe pour se soustenir, parce que la terre n'a pas tant de

force d'attirer de loin que de prés. Mais ce raisonnement semble estre destruit

par
la

grefle
8c les autres

meteores,qui tombent de quelque hauteur qu'on les

puisse considérer, si ce n'est que l'on responde que les baies vont plus haut que
ïe lieu desdits météores, ce

qui
est dissicilede s'imaginer, car il est certain que

les baies ne vont pas plus
loin perpendiculairement qu'à leur portée de 45 de-»

grez, 8c par consequent que
la baie de mousquet ne monte tout au plus que

iaoo. toises : il faudroit donc monstrer que les lieux où se forment
lapluye,la

grefle, 8c les neiges,ne
sont pas

si hauts, 8c
qu'ils

ne
surpassent tout au plus que

36 fois la hauteur des tours de Nostre-Dame de Paris.

Quant aux expériences que quelques-vns
disent auoir sait de 1 boules des-

gai volume, dont la plus legere est tombeemoinsvistede 5 ou 4 pieds que la

plus pesante,cela se rapporte aux nostres,dans lesquelles nous auons vsé de

corps si
légers, quoy qu'ils

fussent ronds 8c solides fans pores sensibles,que
fur

50 pieds ils ont descendu z ou 3 fois plus lentement
que

les corps plus pesans,

mais la raison de leurs pesanteurs estoit plus que centuple: cela se rapporte

aiissi à l'experience qui
est au commencement de cette Proposition.

Or ie laisse le Problème qui fuit pour l'exercicedes excellons Philosophes,
à

sçauoir, donner deux ou
plusieurs corps

de mesme figure ey de mesme volume, dont les

pesanteurs soienten telle
raisons

ils descendent plusvistc
ou

plus
lentement lesvns

que
les autres

Jelon la raison donnée,

H est encore certain que
de 2,

poids
donnez de mesine matière 8c figure,

le

plus gros doit tomber le premier, à raison
que

l'air ne
luy

résiste pas tant à pro-

portion comme il fait au moindre y ce
qu'il

est aise de
prouuer par la raison du

solide des
corps, laquelle

est doublee de la raison de leurs surfaces : car ils
pè-

sent d'autant
plus qu'ils

ont plus
de solidité, 8c ne sont empeschez par l'air que

selon leurs surfaces:de là vient que
les

plus grosses baies ou autres corps
tonds viennent plustost au dessus du vase que

l'on remuë
pour cet effet, que

ne

font les moindres, qui ne sont pas capables
d'vne si

grande impétuosité,
8c que

ks enfans ne se blessent pas si fort en tóbant cóme les grandes personneíjpaf-
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ce qu'ils
ont

plus
de surface à proportion

de leur solidité, 8c corpulence.'

L'on peut conclure mille autres choses par la comparaison de la raisotl

des surfaces auec ccl le de s corps, qui peuuent seruir d'exercice à ceux
qui se

plaisent à raisonner.

COROLLAIRE I.

Si les baies de mousquet tirées perpendiculairement
en haut

gardent |a

mesme proportion
dans la vitesse de leurs cheutes,que celles que nous auons

laissé choir de 144 pieds de haut, c'est à dire, si les espaces qu'elles font sont ea

raison doublee des tëps qu
elles employent dans leurs cheutes, elles irót quasi

aussi viste en retombant comrAelles sont allées en montant, de forte que si la

baie sortant de l'arquebuse fait cent toises dans vne seconde 8c demie, la baie

fera aussi cent toises dans la derniere seconde 8c demie de sa cheute :8c file

boulet du canon monte perpendiculairement 1800 toises (autant comme il en

fait en fa grande portée )
il fera-i 18 toises dans la derniere seconde de sa cheute,

8c employera 30 secondes à descendre, cest à dire autant
qu'il

en
employé à

monter : ce
qui pourroit

seruir pour déterminer la proportion qu'il garde dans

la diminution de fa vitesse de bas en haut, 8c pour comparer la force de l'attra-

ction de la terre auec la force
impulsiue

des canons, qui semblent se contrarier.

COROLLAIRE II.

Les corps qui descendent vers le centre de la terre augmentent
leur vitesse

enr^ifon doublee des temps,
comme

i'ay
monstre dans la première Proposi-

tion du second liure, parce que la pesanteur adiouste tousiours de nouueaux

mouuemens à tous lesmomens de la cheute 5par exemple lors que
le

poids

descend vn pied dans vn moment, il en descend 4 en t momens, parce que s'il

estoit despoúillé
de íâ pesanteur àTinstant qu'il est à la sin du premier pied, il

continueroit à descendre de la mesme vitesse qu'il a aquise
à la fin de ce pied,

8c conséquemment il seroit deux fois autant de ch emin, c'est à dire 1 pieds dans

le z moment, comme
i'ay monstre dans la seconde

Proposition du second liure

des mouuemens i 8c iroit tousiours de la mesine vitesse iusques au centre, ou

pardelà, quoy que fa pesanteur ne luyfust point restituée: mais si tost qu'elle

luy seroit renduëjil hasteroit fa courscrpar exemple au lieu qu'il n'eust fait que

3 pieds en 2 momens,à sçauoir vn pied au premier moment qu'il a la pesanteur,
8c 1 au second, il en fera 3 au second, 8c puis 5 au 3,7 au 4/&C parce que

la pe-

santeur adiouste tousiours vn nouueau degré de mouuement en
chaque

mo-

ment : d'où il arriue que le
poids fait 9 pieds en 3 momens, 16 en 4 momens, &

ainsi conscquemment,suiuant tous les quarez, comme
i'ay dit dans la première

Proposition du second liure des Mouuemens. Or il faut
icy supposer que

le

mouuement qui est vne fois imprimé au corps qui se meut, ne cesse iamais s'il

n'est osté par quelque empeschement, comme nous auons défia remarqué.

L-on
peut accommoder ce raisonnement à l'atraction de la terre, ou au désir,

& àla
propension qu'ont les corps de se reunir auec leur tout.

COROLLAIRE III.

Si Ie
poids augmente tousiours fa vitesse en

tombant,sclon laraison doublee
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des temps,
8c que l'on s'imagine qu'il y ait vne ouuerture au trauers de la terre,

il est certain qu
vne baie de mousquet, ou vn boulet de canon descendra depuis

i ltl surface de la terre
iusques

à son centre en ip minutes, 8c 56 secondes, comme

j'ay demonstrédans le premier Corollaire de la seconde Proposition du se-

cond Hure : d'où ie conclus
qu'il fera 47 8 4 toises, c'est à dire prés de deux lieues

dans la derniere seconde de sa cheute ; c'est à dire
que

le boulet ira 48 fois plus

vistearriuant
au centre, qu'il

ne va à la sortie de la bouche du canon l'eípace

de cent toises ; 8c par conséquent
il aura 48 sois plus de force, si la force

s'aug-

mente en mesine raison que la vitesse : car le boulet employé du moins vne se-

conde à faire les cent premières toises, supposé qu'il
n aille pas plus viste

que

la baie du mousquet,
comme ríòusauons expérimenté.

COROLLAIRE.

Si le boulet poursuit
son chemin par delà le centre, il ira diminuant sa vitesse

en mesme raison
qu'il

l'a
augmentée

en tombant iusques au centre ; 8c parce

que
nous donnons 13523 pieds au

rayon
de la

terre,qu'il a fait en tombant, il fe-*

ra quasi
autant de chemin en remontant vers l'autre

partie opposée de la terre,

& se balancera perpétuellement
en allant decà, delà, comme lors qu'il est at-

taché au bout de la chorde qui nous sert
d'horloge à secondes :de forte qu'il

n acheuera fa période entière de tous ses tours 8c retours, ou de ses cheutes 8c

ses montées,que dans le temps de 326 iours, 8c 15 heures,puis que les tours 8c

retours du boulet
pendu

à vne chorde de 3 pieds durent pour le moins vne

heure entière ; 8c parce qu'il n'a point l'empesehement de la chorde en tombant

vers le centre de la terre, il ira du moins vn an entier çà 8c là auantquede se

reposer
audit.centre.

PROPOSITION XX.

Expliquer
les mouuemens du

poids
attaché à vne chorde, &* leurs circonstances

& rvtiliteç.

ENcore
que i'aye parlé fort amplement

de cette espèce
de mouuement de-

puis la treiziesine Proposition du second liure des Mouuemens iusques à la

feiziesme, neantmoins elle mérite que i'y adiouste quelques considérations,

afin d'en rendre l'vsage plus vtil 8c plus vniuersel : 8c pour ce sujet ie remets
icy

la
figure de la treiziesine Proposition

K B L, dont la
ligne

AB
représente la

chorde attachée au point A, 8c B représente
le

poids suspendu à cette chorde,

lequel estât tiré iusques
à K retôbe en E,8c remote d'E en D,8c 0,8cc. par

le de-

my-cercle KEDOL.Or puis que
le

poids
est aussi long-tëps

à remôter depuis B

iusques deuers L,par exëple iusques en 0,côme à descendre depuis K iusques
à

B,ou du moins
qu'il n'y

a nulle différence sensible, il est raisonnable de conclure

que lepoids garde
la mesine proportion dans la diminution de fa vitesse depuis

B
iusques à O, que celle qu'il garde

dans l'augmentation tombant depuis K ius-

ques áB ou E: d'où l'on peut conclure la mesine chose que d'vne pierre qui

tomberoit
par vne ouuerture faite à trauers le diamètre 8c le centre de la terre,

à
sçauoir que si le poids B alloittousiours aussi viste que lors qu'il passe par

le

point E en
descendant,qu'il seroit vn espace esgal à son

demy-cercle
entier K E

Ljeîimesine
temps, qu'il faisoit le quart de cercle K E en descendant, ou Et en

S iij



2IO Liure Troifìeíme

montant ; éîir

si
londiuiscìç

Ecn 5 parties,
8c EL, ou Eo

en 5 autres, I'Ô

trouuera
qujj

descend cha-

que partie en

mesine
temps

qu'il monte

chaque autre partie opposée:
Or si l'on assemble toutes ces parties ensemble,

à sçauoir i, 2,5,4 8c 5 du quart
de la cheute K E,8c 5,4,3, r ,1 du quart de l'ascen-

íìonEL,ouEO,l'onaura le mesme nombre que
si l'on adioustoit seulement

cinq fois ensemble le plus grand nombre, à sçauoir cinq : 8c la mesine chose ar-

riue,quelque
nombre de parties que l'on puisse s'imaginer j par exemple si l'on

diuisc chaque quart ou autre partie deK E, 8c d'E L en 10 ou 1 o parties, le 10 ou

le zo, dix ou 10 fois repeté donnera le mesine nombre que tous les nombres

des deuxparties adioustees ensemble. Ce que Galilée applique au boulet de

canô qui descendroit à trauers la terre,8c qui
iroit quasi aussi loin au delà du cë-

tre comme la hauteur dont il seroit tombé, en
employant autant de

temps à

monter
par

delà ledit centre,qu'il en auroit employé
en fa cheute. Mais outre

que i'ay monstre cent fois fort clairement dans la seconde Proposition du se-

cond liure des Mouuemens, ie tiens que le boulet n'augmente pas tousiours fa

vitesse en mesine raison qu'au commencement, 8c que s'il ne retardoit son

mouuement à mesure qu'il approche du centre, du moins il rencontreroit bien-

tost vn espace où la vitesse ne s'accroistroit plus sensiblement, comme
i'ay dit

dans la Proposition précédente.

Quant au centre E de la chorde A E, il n'a pas la mesine vertu d'attirer le

poids B mis en K, qu'a toute la terre pour l'attirer à son centre, vers lequel il

tomberoit perpendiculairement, s'il n'estoit contraint de suiure le mouuement

de là chorde,laquelle n'empesche pas qu'il ne descende en hastantsa cheute, en

meíme raison que s'il tomboitpar la
perpendiculaire

A E : c'est
pourquoy

l'on

peut dire qu'en tombant de Len E par
le

quart du cercle LOD, descend

par N O en faisant le tiers du cercle L O, ou par ID en faisant les deux tiers L D,

8c par M E en faisant 1es deux tiers O E, de forte qu'il a fort peu à descendre au

dernier tiers DE: de là vient qu'il va fort lentement, lors qu'il est seulement

tiré en D, 8c qu'il va d'autant plus lentement que ses tours
l'efloignent

moins

du centre E, auquel il se
repose, âpres auoir passé par tous les degrez passibles

de tardiueté, dont il
n'y a pas moyen de déterminer le dernier 5 quoy que

si l'eí-

pace perpendiculaire ou circulaire, par lequel il s'approche continuellement

du repos E,sc diminue tousiours en raison sous-doublee des
temps de chaque

retours, qui
sont assez

esgaux,
8c que l'on suppose la duree de toute la-periode

des tours 8c retours, l'on puisse déterminer la longueur
du dernier retour qm

metBenrepos. Mais parce que la grandeur
des retours se diminuent insensi-

blement lors qu'il est seulement tiré d'E en I, l'on peut dire
que cette diminu-

tion se faitàpeu prés par parties efgales,
8c qu'il diuise la

perpendiculaire
IH>

& la partie de cercle IE en autant de parties esgales,commc il fait de tours &

retours dans le temps d'vne heure, car il est certain que le
poids B pesant 7

ol 1



Des mouuemens& du son de s chordes. 21Ï

g onces se monte du moins vne heure entière lors qu'il est attaché à vne chorde

011 à vn filet de 3 pieds 8c demy, qui fait iustement 3600 tours & retours dans

vne heure ; par conséquent la 3 600 partie de la ligne
droite I H, 8c de la circu-

laire IB est le dernier retour, ou la derniere cheute qui donne le repos au poids

B c'est à dire que la derniere cheute de B n'est que
de lamil deux centiesine par-

tie d'vne ligne,
car IH a 3 lignes ou

l4
du pouce M B.

COROLLAIRE I.

Si Ton suppose
A E de 3 pieds 8c demy,la chorde de cette

longueur donne

l'horloge
à minutes, lequel i'ay expliqué

dans la quinziefme Proposition du se-

cond liure des Mouuemens ; 8c qui est tres-commode à raison qu'il diuise iuste-

ment la minute d'heure en 60 parties pour faire les secondes minutes, lesquel-

les font quasi
le

temps le plus court qui puiíse
seruir assez exactement aux ob-

seruations qui désirent de 1 attention 8c de la iustesse :
quoy que si l'on veut

marquer
la moitié des secondes que

le
poids employé à descendre de C, ou de

D en E, l'on puisse vscr d'vne autre chorde
sous-quadruple marquée A y 5la-*

quelle
donnera chaque demie seconde par chacun de ses tours, ou de ses re-

tours, 8c par conséquent le quart d'vne seconde par chaque demy-tour ou re-

tour de 3 ou de ^ en y ; 8c lors que
l'on obserue, il seroit à

propos d'auoir ces z

horloges,
afin que l'on contast les tours du filet A y, tandis que l'autre conte

ceux d'A E, dont le nombre est tousiours sous-double du précédent.

COROLLAIRE II. I

Le mouuement du poids B descendant de K, ou de L en E mmt pour désabu-

ser ceux qui croyent que la vitesse d'vn poids qui descend
perpendiculairement

nc
s'augmente pas

en descendant : car l'experience en est si euidente dans la

cheute deBpar le quart du cercle L B, qu'il n'yapasmoyen de le contredire :

Or cette
augmentation

de vitesse procede seulement de celle
qu'il auroit en

tombant par la perpendiculaire
AB : de sorte

que
le

poids fait la partie du cer-

cle C D quasi en mesine temps qu'il seroit la perpendiculaire H1: 8c parce que

l'experience fait voir que
le poids ipmbant d'A en E descend du moins aussi

viste de y à E, que d'A à y, puis qu'il fait 3 fois plus de chemin dans le 2 moment

de fa cheute que dans le premier, comme nous auons monstre dans les premiè-
res

Propositions du second liure des Mouuemens, il s'enfuit qu'il descend d'au-

tant
plus viste de D à E que d'O à D,qu'il descendroit plus viste par la

ligne per-

pendiculaire qui respondà Tare DE, qu'il ne descendroit par celle qui respond
à O E. Ce que l'on voit encore mieux dans la figure de la quatorziesine Propo-

sition, où
i'ay traité de cette matière, d'où il est aisé de conclure pourquoy la

chorde A B doit estre quadruple d'A y pour faire ses retours en vn temps dou-

ble ; c'est à dire pourquoy elle doit estre en raison doublee des temps pour
auoir des retours de

plus longue duree, ou en raison sous-doublee des
temps

pour auoir des retours plus courts selon la raison donnée : quoy qu'il faille ob-

seruerecque le mouuement circulaire peut changer dans ces raisons, car l'air

empesche autrement dans le mouuement circulaire que dans le
perpendicu-

laire j& ccs
allongemens ne suiuent pas tousiours en mesine raison ius-

ques au centre de la terre, puis qu'il en faut faire le mesine justement que
des

S w)
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cheutes perpendiculaires dont ils dépendent, comme i'ay dit cy-deúàttó

COROLLAIRE III.

Galilée remarque vne infinité de points dans la chorde A B, dont chacun a

Vinclination de retourner à la ligne perpendiculaire lorsque l'onenesloigne

la chorde, 8c dit que toutes les parties ayant fa faculté d'y retourner d'autant

plus viste, ou par vn cercle d'autant plus petit, qu'elles sont moins efloignees

du point A, elles empeschent que
le mouuement du poids

O ne fasse de
perpé-

tuels tours 8c retours,encore que l'on se
l'imagine

dans le vuide fans l'empes-

chèmentde l'air: ce que l'on ap perçoit en attachant vn autre poids à quelque

point de la chorde A B, ou A 0,par exemple au point e, car ce poids veut aller

par
le cercle « y ; ce qu'il faut semblablement conclure de tous les autres

points de la chorde A 0,8c ce que l'on
apperçoit mieux dans vnechaisnede

fer, ou d'autre matière pesante, que dans vne chorde.

COROLLAIRE IV.

La cheute circulaire du poids B, 8c celle dont nous auons parlé par delà Ie

centre de la terre, monstrent ce semble que la vitesse de la projection des
corps

pesans que
l'on iette en haut, ou horizontalement, se diminue en mesine raison,

car le mouuement qui
fait monter B depuis E

iusques
à O, est semblable à ce-

luy de la projection, de sorte que ce qui ne peut estre
expérimenté

dans le

mouuement des missiles or dinaires, par exemple dans celuy des boulets de ca-

non 8c de
mousquet, ou dans

celuy
des flesches 8c des pierres iettees auec la

fonde, ou la main, à raison de leur trop grande vitesse, peut s'obscruer par le

moyen
d'vne chorde de 30 ou 40 pieds

de
long, qui

fait ses tours 8c ses retours

íi lentement, qu'on les peut diuiser en 3 ou 4 parties sensibles, afin de remar-

quer combien le
poids vaplus viste dans

chaque partie.

Par exemple
si l'on pend vn filet à vne voûte eflancee de 116 pieds,ou dauan-

tage,comme est celle de S.Pierre deBeauuais,Iaquelle a 14 4 pieds de haut, 8c si

l'on tire tellement le
poids attaché au filet qu'il soit efleué perpendiculaire-

ment d'vne toise, il sera chacun de ses toucs en 6 secondes, 8c par conséquent

il montera la moitié de
chaque tour dans le

temps de 3 secondes, de sorte que
l'on pourramarquer le chemin qu'il fait en

chaque seconde, 8c déterminer de

combien l'vne des trois parties
de lare sera plus grande que l'autre, afin de

sçauoir la proportion de la diminution qu'il garde dans la vitesse de son mou-

uement violent, ou dans celle de son mouuement naturel qu'il fait dans l'au-

tre
p

artie de son cercle.

COROLLAIRE V.

Ie laisse les autres
vsages qui se

peuuent tirer des tours 8c retours de telle

chorde
que l'on voudra, parce qu'ils vont

quasi à l'infiny ; par exemple
ils sit-

uent à
cognoistre la vitesse de la voix, 8c des autres bruits, 8c celle de l'Echo:la

vitesse dcsboulets de canon, du vol des
oyseaux,de

la course des cheuaux,^

de tous les
corps qui ont quelque mouuement sensible. Mais parce que

fc

poids estant tiré
iusques en K, ou en Inemployé autant de temps à descendre

par le
quart de cercle

iusques à E, comme fait vn autre poids qui descend^
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t
pieds

8c demy de haut, c'est à dire d'vne hauteur perpendiculaire de mesine

longueur que lequartdecercle,il s'enfuit que le premier tour de Iv en Edurc

vn peu plus de la moitié d'vne seconde, & ce d'autant plus qu'il faut
plus de

temps
au poids pour tomber d'vne hauteur perpendiculaire de 5 pieds ôc de-

my, que
de la hauteur de 3 pieds, qu'il fait iustement dans vne demie seconde*

C'est pourquoy
toutes les

expériences qui ont esté faites
par ce premier re-

tour, 8c par
les 3 ou 4 qui suiuent immédiatement, pour mesurer la vitesse des

missiles, 8c du bruit, ont plustost leurs
temps vn peu trop longs que trop*

courts, 8c par conséquent nous auons plustost marqué leur vitesse
plus gran-

de que
moindre qu elle n'est.

COROLLAIRE VL

La mesme raison qui monstre que les différentes cheutes des
corps pesant

vers le centre de la terre sont en raison doublee des temps, prouue semblable-

ment que
les

longueurs
des chordes qui seruent à mesurer le temps, doiuent

estre en raison doublee des temps que l'on veùt mesurer. Or la raison de la

longue
duree de la période des tours 8c retours de chaque chorde dépend de

linclination des
plans,sur lesquels on peut s'imaginer que les poids attachez à

la chorde se meuuent : car si l'on considère le quart de cercle de leur descente

comme estant composé d'vne infinité de plans differens, l'on trouuera que le

plan qui approche.de la contingente
est si peu incliné fur l'Horizon, 8c a si peu

de pente,que la boule qui rouleroit deílus ne seroit pas l'eípace d'vn
pied

dans

vn iour entier, comme il est aisé de conclure par
ce

qui
a esté dit dans la sept 8t

huictiesineProposition du second liure, dont on peut icy appliquer la specu*

lation.

ADVERTISSEMENT.

II faut accommoder tout ce que i'ay dit de l'Echo depuis la vingt-six iusques

i la
vingt-neufiesine Proposition du liure des Sons, suiuant les obseruationâ

plus particulières que i'ay fait depuis en des lieux differens, lesquelles sont ex-

pliquées dans la Proposition qui fuit, 8c qui
donne plusieurs choses qui n'a-

uoient
pas esté

remarquées.

PROPOSITION XXI.

Déterminer les iustes mesures-des lignes
vocales de tEcho,&* les<\HÌlite%quis*en

peuuent
tirer

pour
la Philosophie, &pour

les
Mechaniques.

TLcst certain
que toutes sortes d'Echo qui respondent sept syllabes prononí

Accès dans le temps d'vne seconde minute, doiuent estre estoignez
de 485

. pieds de
Roy, c'est à dire prés de 81 toises, 8c conséquemment que

la distance

des Echos
esgale

à la portée
d'vne arquebuse de blanc en blanc, laquelle est

de cent
toises, comme nous auons expérimenté, est trop grande pour ne res-

pondre que lesdites sept íyllabes.
Orcettè mesure de PEcho, ou de la refle-

xion de la voix, 8c des autres bruits est si asseuree, que toutes les
expériences

]a
confirment. Ce que l'on esprouucra aisément auec nostre

horloge à secon-

des
minutes, dont

i'ay parlé dans la quinziesine Proposition
: car elle marque
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vne seconde minute pour
la prononciation

des sept syllabes par son
premier

tour, 8c la reuerberation de l'Echopar son retour. Surquoy
il faut première,

mentremarquer que
l'Echoest tousiours d'vne esgale vitesse en toutes sortes

de temps, soit qu'il
fasse du brouillard, ou que l'air soit clair 8c scrain, ou

que le

vent soit à gré,
ou contraire, ou de trauers: car nous auons expérimenté plu.

sieurs fois, 8c en plusieurs
lieux toutes ces Varietez.

En second lieu, que les vents ou les autres impressions
de l'air contraires à

* l'Echo laffoiblissent, ou le rendent inutil, parce qu'il n'est pas entendu, encore

qu'ils n'en empeschent
nullement la vitesse.

En troisiesme lieu, que la mesure précédente de l'Echo est plustost trop

longue que trop courte, 8c conséquemment que la distance de 69* pieds de

Roy, ( ou pour esuiter lâ fraction) 69 pieds
suffisent

pour
vne

íyllabe pronon-

cée dans la septiesine partie d'vne seconde : de sorte qu'il faut reformer les

mesures de l'Echo, dont i'ay parlé depuis la vingt-sixiesine Proposition du li-

ure des Sons, suiuant cette Proposition, d'autant que ie nauois pas encore fait

des obseruations assez exactes.

En quatriefme lieu, il semble qu'on peut conclure la vitesse de la voix 8c des

autres bruits par le moyen
de l'Echo, car puis qu'il respond les sept íyllabes,

Benedicam Dominum, ou telles autres qu'on voudra, 8c qu'il les
renuoye dans

vne seconde minute, la derniere
syllabe

num fait 485 pieds de
Roy en allant, &

autant en retournant dans le temps d'vne seconde, c'est à dire 162 toises ou en*

uiron: de maniéré qu'on peut choisir ce nombre de toises pour la vitesse des

Sons reflechísjlaquelle i'ay tousiours trouué égale,soit que l'on vse du bruit des

trompettes 8c des arquebuses,ou de celuy des pierres, 8c de la voix graue ou

aigue:ce qu'il faut
soigneusement remarquer,afin de

quitter les différentes opi-

nions, ou plustost les erreurs, touchant la plus grande vitesse des Sons forts &

aigus, que des foibles 8c des graues, 8c des autres circonstances, que i'expli-

que icy suiuant la grande multitude d'epreuues que i'enay faites en
présence

<de plusieurs, 8c que tous peuuent faire pour se desabuser eux-meímes.

En cinquiesine lieu, l'on peut conclure le nombre des
íyllabes prononcées

dans vn temps donné, qui peuuent estre repetees par l'Echo d'vne lieuë, ou de

telle autre longueur que l'on voudra: car puis qu'il y a 1500. toises dans vne

lieuë, 8c que l'experience enseigne que la voix va tousiours d'vne
esgale

vitesse

iusques à l'extremité de son estenduë:ce qui arriue semblablement à toutes sor-

tes d'autres bruits, il s'enfuit que l'Echo d'vne lieuë peut r espondre zo8 fylla-

bes,en donnant la distance de 12 toises à chaque íyllabe:Or l'on
employroit

vn

peu plus de neuf secondes à prononcer ces 208 íyllabes de mesine vitesse que

les 7 précédentes.

Par où l'on peut examiner tous les Autheurs qui traitent de l'Echo, 8cdes

autres choses appartenantes à la voix: par exemple, ce que Boissar d rapporte

dans fa Topographie
de Rome, page 54, dont nous auons défia parlé dans h

trente-scptieíme Proposition du liure des Sons, à sçauoir que l'Echo de h

tour de Metellus prés du mont Auentin
respond

8 fois le
premier vers de ¥&'

neiàetout entier,

Aima
virúmque

cano Trotte
quiprimus

ab oris.

Ce qui nepeutarriuer(supposé que celuy qui pronôce ce vers entende distfo'

ctement huit répétitions les vnes âpres
les autres, 8c qu'il le prononce

en 1

secondes, qui font le
temps le

plus bries de tous les possibles, lors qu'on pr°'
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nonce assez fort pour en entendre l'Echo ) qu'en $2 secondes, qui scroient em^

ployées
à la continuelle répétition de ces 8 fois, 8c à la première prononcia-

tion, encore que ce vers n'eust que 14 syllabes.
Et parce que le lieu de l'Echo

doit estre efloigné
de i6z toises pour repeter

vne fois seule 14 syllabes, 8c de

8 fois autant, c'est à dire de 1196 toises, pour repeter ce vers 8 fois de fuite, fans

que
l'vne anticipe fur l'autre, il s'enfuit que la derniere muraille, ou l'autre

corps qui
réfléchit la 8 ou derniere fois,est efloigné

de 12 96 toises de
celuy qui

prononce,
soit en droite

ligne,
ou par diuers contours, lesquels la voix peut

faire par
vne grande multitude de différentes reflexions: ou si nous prenons

seulement :2. toises pour la répétition de chaque syllabe (c'est à dire la moin-

dre distance de toutes lés possibles) le vers de 14 syllabes, qui se
rcpetevne

feule fois, requiert vn Echo efloigné de 154 toises, 8c se repetant 8 fois de fuite,

le corps
réfléchissant doit estre

efloigné
de 1231 toises, c'est à dire quasi d'vne

demie lieuë :
par conséquent la voix doit estre assez forte pour estre

oúye auííî

distincte 8c aussi forte d'vne lieuë, qu'elle est oúye dans la 8 répétition du vers,

parce que la voix de l'Echo fait vne lieuë en contant son allée 8c son retour, ce

qui
ne peut

arriuer à la voix ordinaire des hommes, soit de iour ou de nuict : car

l'experience enseigne que l'Echo de 14 íyllabes
est si foible aux dernieres

íylla-

bes, que l'on a de la peine à Touyr,ou à crier assez fortpour faire refpondr e cet

Echo de 15 4 toises.

En sixiefme lieu, l'on peut mesurer la largeur des fossez d'vne ville, ou de tels

autres lieux accessibles ou inaccessibles par le
moyen

de l'Echo ', par exemple,

si les murailles de la ville respondent
seulement vne íyllabe prononcée dans£

de seconde de dessus lebord desdits foísez,ils n'ont tout au plus que 14 toises

de largeur, 8c si l'on en est tellement efloigné que l'Echo refponde 7 syllabes

prononcées dansj/ne seconde, 8c qu'il y ait£o toises du lieu où s'entend l'Echa

iusques fur le bord des fossez, ils seront larges
de zi toises.

Ie laisse mille autres vtilitez qui se peuuent tirer des Echo, afin
d'expliquer

la seconde partie de cette Proposition, qui consiste à trouuer des Echos en tou-

tes sortes de lieux.

Ie
dy donc que l'on trouue des Echo en toutes sortes de lieux oíi il

y a quel--

que muraille, dont on peut s'efloigner de 12,, 2 4,48, ou
dauantage

de toises : 8c

si l'on peut s'efloigner autant de la surface de la terre en montant en haut, 8c

que la ligne vocale tombe perpendiculairement, Ton entendra aussi des Echos.

I
ay ditperpendiculairement,

d'autant que la voix qui
tombe obliquement fur vn

planpoli,nereuientpas à
celuy qui parle, puis quelle

se réfléchit par des an-

gles esgaux à ceux de son incidence, comme
i'ay expliqué dans le liure des

Sons,Proposition vingt-sept 8c
vingt-huict. Mais parce que les murailles ne

font pas polies, il peut arriuer que l'Echo retourne à celuy qui parle, encore

que le
plan du mur ne reçoiue pas entièrement les

lignes
vocales perpendicu-

laires, comme il arriue à la lumière qui rejalit de tous costez à la rencontre d'vn

corps brute 8c raboteux.Or l'experience fera voir tout cecy
si clairemët à ceux

qui la voudront faire, qu'il n'est pas nécessaire d'en parler dauantage.

COROLAIRE I.

La lieuë dont ie me sers
icy, 8c és autres lieux de cet oeuure, est

esgale à eellc

des
banlieues de

plusieurs villes, par exemple
à celle de la coustume d'Anjou,
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article 12. laquelle luy donne mille tours de roue' chacun de 15 pieds deRoy ;

8c parce que la voix fait 162. toises dans vne seconde, 8c que l'on donne 7200

de ces lieues au circuit de la terre, il s'enfuit qu'vne voix assez forte seroit quasi

le tour entier de la terre dans jo heures, 8c que
si les Seigneurs souuerains vou-

loient mettre des postes de la voix, ou d'autres bruits, qu'ils pourroient auoir

des nouuelles en moins de deux iours de tout ce qui se passe fur I a terre.

COROLLAIRE II.

L'on peut sçauoir de combien vne voix est plus forte l'vne que l'autre par le

moyen
de l'Echo, car si l'vne n'a la force que de faire repeter 4 syllabes, 8c l'au-

tre 8,celle-cy sera plus forte de moitié, 8c ainsi des autres.Où il faut remarquer

que plusieurs ne peuuent
se persuader que lavoix forte n'aille point plus viste

que la foible : mais ils quitteront cette opinion
à la première expérience qu'ils

en feront, soit que le son se fasse par le seul battement de l'air, ou par les
images

de la voix que l'on appelle intentionelles.

La mesine chose arriue aux cercles de l'eau, qui ne se font pas plus viste

quand
on la frappe plus fort.

L'on peut encore déduire beaucoup
de conclusions de nos espreuues, par

exemple,que le son de l'Echo qui reuient est aussi viste que celuy qui y va,&

que la voix va aussi viste à la fin de fa course qu'au commencement, ce qui sem-

ble merueilleux, soit que le son se fasse par
les

encycliesou cercles que Tort

s'imagine
dans l'air, semblables à ceux qui se font dans l'eau, ou par

le
moyen

des atomes 8c petits corps que l'on
s'imagine

sortir de la bouche, ou se rencon-

trer dans l'air, ou que l'air estant vne fois esoranlé prenne de luy-mesine vn

mouuement naturel qui ait teusiours vne
esgale vitesse, comme il arriue aux

retours des chordes qui sont tousiours
esgaux,

8cc. Car d'où vient que les plus

grands vents du monde, quoy que contraires, n empeschent point la vitesse

des sons ? 8c que la violente impression que font les
coups de canon, 8c des

fouets des chartiers ne meut point i'air plus viste que la moindre
impression de

la voix ? Si les bruits remplissoient l'air dans vn moment, comme fait la lumière,

l'on en vscroit pour les expliquer, mais puis qu'ils employent d'autant plus
de

temps à s'estendre dans l'air, qu'ils sont plus efloignez,
ie ne sçay comme l'on

peut expliquer cette difficulté: quoy qu'il en soit, il est certain que nos obfer-

uations sont véritables, 8c bien exactes : ce que l'on auoûera lors
qu'on

les au-

ra faites.

Ie laisse plusieurs dissicultez que Ion peut semblablement résoudre par
l'ex-

perience, par exemple,
si le boulet du canon va plus ou moins viste que la baie

de mousquet ou de pistolet, 8c combien il est
long-temps à monter 3c à redes-

cendre estant tiré perpendiculairement, 8cc. ce qui est aisé d'obseruer par
le

moyen denostre horologe, qui peut seruir pour sçauoir combien il fait de toi-

ses en montant, pourueu que l'on
apperçoiue le commencement 8c le temps

de

son retour, ou de íâ cheute: par exemple, si l'on tire dans vne nuit obscure, &

que le boulet soit rougi
ou couuert de feu d'artifice, l'on

remarquera le moméc

qu'il commence à tôber;8c si sa cheute dure \ de minute,c'est à dire 50 secondes,

il est certain que leboulet aura monté deux lieues entières, puis qu'il
doit des-

cendre 800 toises dans 50 secondes selon nos obseruations precedetes,qui pcl
1'

uent estre examinées en plus grand
volume

par
cet

essayimais
il faut choisir

vn temps
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vn temps
fort calme, afin que le boulet ne fasse nul

angle que le droit en re-

tombant
: quoy que l'on puisse icy former vn doute qui empefche la certitude

de l'experience,à sçauoir
si l'impression précédente, qui a poussé le boulet en

haut, ne dure point
encore au commencement,ou tout au

long
de la cheute, de

sorte qu'elle
retarde vn peu son mouuement naturel suiuant le peu de

vigueur

qui luy re^e : car ^ ne^ PaS necessaire que l'impetuosité violente cesse entière-

ì1
ment lors qu'il descend, mais il suffit que la pesanteur ou l'inclination naturelle

qu'il a de retourner en bas, ou que l'atractionde la terre
vainque ladite impé-

tuosité : or l'on peut expérimenter ce qui en est, en remarquant si le boulet qui

retombe ainsi descend moins viste que si on le lauToit tomber de mesme hau-

teur,sans qu'il
cust esté poussé en haut par la violence du feu,ou par quel qu'au-

tre impression
: par exemple,

si l'on iette vne pierre 48 pieds en haut, 8t
qu'elle

retombe dans 1 secondes, comme elle fait lors qu'on la laisse cheoir de cette

hauteur, Ion peut dire que l'impression violente est entièrement esteinte au

moment qu'elle commence à retomber, ou du moins que cette impression est íi

affoiblie qu'elle
n'est nullement considérable.

COROLLAIRE III.

Encore que i'aye expérimenté les Echo en plusieurs lieux, il n est pas néant-

moins hors de
propos de marquer les principaux dans cette Propositions sça-

uoir la maison de Monsieur d'Ormesson, située dans la valee de
Montmorency,

celles de Monsieur de Verderonne , où i'ay mesuré assez exactement h

distance nécessaire pour faire respondre tant de
íyllabes que l'on voudra à tou-

tes sortes de corps, qui sont disposez pour renuoyer 8c réfléchir le son iusques

au lieu où il a premièrement esté produit. Où il faut remarquer que ie n'en-

treprens pas icy faire des démonstrations Géométriques, mais seulement d'ex-

pliquer nos obseruations, 8c d'en tirer quelques conclusions qui puissent ser-

uir aux meilleurs'esprits pour passer plus auant. Or no us auons fait respondre

14 syllabes la nuit à celuy d'Ormesson, en nous eíloignant assez, quoy que de

iour il n'en puisse respondre que 7, auec la mesme force du son que Ton fait de

moitié plus prés : d où l'on peut conclure que le iour empefche quasi la moitié

de l'estenduë 8c de la portée de la voix.

COROLLAIRE IV.

Si le son se fait ou s'estend par des cercles de l'air semblables à ceux qui se

font dans l'eau que l'on frappe, 8c qu'il soit permis de
iuger

de la densité de l'air

& de l'eau par la comparaison des vitesses de leurs cercles, l'on trouueraque
1 eau est du moins mille fois plus dense que l'air, d'autant

que
le cercle de l'eau

ne s'estend tout au plus que d'vn pied depuis son centre iusques à sacirconfe-

rance, tandis que le cercle qui porte le son s'estend mille
pieds

: ce qu'il est aisé

d
esprouuer par le moyen de nostre horloge à secondes, car les cercles de l'eau

n auancent 8c ne croissent que d'vn pied
dans le temps d'vne seconde, daris la-

quelle:1a voix fait prés de mille pieds ; 8c si l'on fuit la raison doublee ou la tri-

plée d'vn à mille, l'eau sera vn million ou vn trilion de fois plus éspauTe 8t plus

c°rpulente que l'air. Mais il n'est pas certain que
le son se fasse

par lesdìts cer-

cles de
l'air, 8c quand cela seroit certain, l'on auroit encore sujet de douter s'il

T
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audroit comparer ceux de l'eau auec ceux de l'air, parce qu'il est certain que le

bn qui
se faitsous l'eau ne se porte pas par les cercles visibles que nous

voyôs

lessus, autrement le son employroit
autant de temps

à venir du fond de l'eau

ufques àl'oreille, comme les cercles à s'estendre par
vn espace esgal :ce qui

l'arriue pas,puis qu'il
semble que

le son fait sous l'eau s'entend aussi viste
que

:eluy qui se fait dans l'air, soit que
l'on plonge

l'oreille sous l'eau, où se fait lc

bn,ou qu'elle demeure dans l'air, comme nous auons expérimenté. D'où l'on

>eut conclure que le son se fait, tant dans l'air que dans l'eau, par vn mouue-

nent 8c par des cercles inconnus, 8c que la qualité de cette impression n'est
pa$

noins inuisible que celle des missiles : car si le son se produit par
des cercles

semblables à ceux de l'eau, comme peut-il arriuer que
les vents contraires

qui
semblent se faire par

d'autres cercles contraires,ne retardent point le son;

ce qui
est aussi mal-aisé d'expliquer par les images que

l'on appelle efteces inttn.

tionnelles, puis que l'on auoùe qu'il
est nécessaire qu'elles soient accompagnées

du mouuement, 8c des cercles de l'air.

COROLLAIRE V.

Lors que
l'on fait l'experience

de l'Echo, ou des autres choses qui consistent

àobseruer le temps 8c à
régler

les secondes minutes, il faut seulement tirer le

poids attaché à la chorde iusques à sangle
de 45 degrez, qu'elle fera auec fa

perpendiculaire,
c'est à dire auec la ligne perpendiculaire

au plan fur lequel on

est lors qu'on fait l'obscruation ; parce que si on la tire iusques à ce qu'elle fasse

vn angle
droit auec ladite perpendiculaire, son tour dure vn peu plus d'vne se-

conde -,de sorte que celuy qui la tirera iusques à cet angle, sera asseuré que la

voix ira du moins aussi viste qu'vne seconde, 8c mesmes vn peu plus viste.

COROLLAIRE VI.

Puis qu'il y a des lieux qui ramassent mieux la voix, 8c qui renuoyent
vne plus

grande quâtité de
lignes

vocales à l'oreille les vnes que les autres, il est certain

qu'il se peut rencontrer des lieux tellement disposez, que
le second ou le troi-

siesme, quoy que plus efloigné,repetera plus fort que le premier, comme l'on

peut establir $miroirs, dont le 2 ou le 3 plus efloigné réfléchira vne plus grande

quantité
de

rayons que le premier plus proche.

Mais ie ne croy pas qu'il soit possible de faire des Echo qui respondenten

autre langue, ny d'autres íyllabes que
les mesmes

que l'on prononce, n'y

ayant
nul ressort lequel puisse estre débandé pour former de nouuelles íylla-

bes par
le mouuement de l'air qui fait le son, puis que ce mouuement d'air est

insensible, lors qu'il arriue aux lieux qui réfléchissent, lesquels ne renuoyent

tousiours que les mesmes
syllabes qu'ils reçoiuent, quelque forme ou figure

qu'on
leur puisse

donner : de sorte que l'on ne peut pas faire tant de variété
1

auec l'Echo qu'auec
les miroirs, ou auec les verres, si la nature ne nous ensei-

gne d'autres phénomènes que ceux que
l'on a remarqué iusques à

présent.

L'on peut neantmoins faire que les syllabes
8c les dictions que respond^

l'Echo appartiennent à deux ouplusieur s idiomes, comme ie monstre dans le 7

Corollaire, qui peut seruir pour faire trouuer de nouuelles inuentions Paí

le moyen
des Echo.
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COROLLAIRE VII.

Expliquer
la manière desaire des Echos

qui refondent
d'Vnautre

langage que

celuy qu
ils reçoiuent,

IL

y a plusieurs
idiomes qui ont

quelque ressemblance,8c dont certaines
sylla-

bes ou dictions ont vne telle
correspondance, que l'Echo peut reípondre

d'vn autre idiome que celuy dont on vse en luy parlant :8c c'est
peut-estre cò

qui a fait dire à quelque
Autheur

que les Echo peuuent respondre en
François

à celuy qui parle Espagnol ; ce qui sera plus aise d'entendre par l'exemple qui

fuit, lequel
a seruyàTournon

durant les honneurs funèbres rendus à
Henry

IV. dans l'Eglisc
de S. Iulian le 30 Iuillet 1610, que par vn plus long discours : cat

les dernieres íyllabes
de cet Epitaphe Grec

Anapestique
8c Acrostique font

ce quatrain François pour la response de l'Echo.

, Helas
qui

ne
gémit

Vn Héros st vaillant t

, Henry mort à Paru
gisticy fous la lame,

, Ìefaus\ cy
ne font qu'os, fus à

repos son ame,

, Mais viuant en Louis à tous la
paix

donnant.

V v<rov,ev O/HSXAAViyt ODÇ,ouô epaç;
1 Çp, G**' Tra'ffsçxstvofft, /J«,A/<W}

K «joyFìlvo/uct 7íí 0 w evpg/ ;

0 i<to íita.%v ^ivofASçt/í, -nuptiç,
2 oç)ç tf ; «I asl iîç © yvfyloi ;

B aattetí ûv £yp uù <mtç ccMoC/t«:

O nx. ïç\v ÓA«t$^cinti Tuyi Çaç ;

A fjutvy o&wjdu oç otóoi <roywoç ;

*t yowmQ
:<t^tç e^j anx/, Appeituçi

0 çí$ aicà
<pípt Ams F ÉaraoKAyttf j

N íxvç Ù ah, Suit I»K A/ueç &if&a?ï-

"2
W;y| iniç a'í JCSWSÌ7raf£, £&>w'

'

Helas

Qui ne gémit?

Vn Héros

íì vaillant ?

Henry

mort à Paris

gisticy

sous ía lame,

Iefaus,
:

cy
ne sont qu'os:

fus à repos

sonamey

Maisviûant

enLouis^
:: àtous v ' • '

lapaixdònnànt. r

Or bien cju'il faille vnpeíi aider à ià lettre^ còftitrié Ton dit ordinairement^

neantmoihs-la rencontre en!est
gentilles

8c il
íuffitqU'il y ait

quelques respon-
ses fans estre forcées, comírie est là:ptemíefe/W#ypéur faire vòir cju vnhom-
nie

qui n'entend que le François, peut entendre le sens des paroles del'Ëchri,

quoy quil responde en Grec.

COROLLAIRE VÍII.

Puis
que les Echo se rencontrent en toutes sortes de lieux où il

y a des mu-

raillesjil çst à
propos que ceux qui aiment la Philosophie enfassent eux-mesines' ""

Tij

'
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l'experience, sans se fier aux nostres, que ie ne donne pas
si

réglées que l'on
n'y

puisse remarquer quelques toises de plus ou de moins, lors qu'il est
question de

la distance du lieu où se fait le bruit, iusques au lieu qui reflechituay dit de
pIUs

oudemoins,parcequ'il
est certain que bien que la voix fasse 81 toises en

allant

8c autant en reuenant,dans le
temps d'vne seconde minute, il

peutneantmoins

arriuer que l'on remarquera quelques
toises de plus ou de moins en de certai-

nés expériences, suiuant la rareté, ou 1a densité,8c les autres altérations de l'air :

jce que l'oncognojstra aux Echo qui se font à trauers les fossez
pleins d'eau,Us

estangSj.Ies riuieres, 8c les marests, 8c à trauers les terres seiches.

$i la viteíse des Echo, c'est à dire des bruits réfléchis, suiupit celle des

fruits qui
se font tout droit fans reflexion, il faudroit s'efloigner de 1»5 toises

çestàdire de34t©ises dauantage,
des murailles qui renuoyent le son, parce

qu'il
fait 230 toises dans vne seconde minute, suiuant l'experience que nous

auons faite de 1152. toises, qu'il
fait dans le temps de cinq secondes : mais il se

peut faire
que cette disserêce de vitesse vienne de ce que

le son droit ne va pas si

viste aux cent premières toises
qu'aux suiuantes, 8c

qu'il
ne fasse

que \6% toises

dans la première seconde, 8c 147 \ toises dans chaque autre seconde:dont

nous donnerons la résolution âpres l'auoir expérimenté tant aux sons droits

qu'aux réfléchis, car si
l'eíloignement de 81 toises fait l'Echo de 7 íyllabes pro.

noncees dans vne seconde, 8c qu'il faille augmenter çet efloignement de uj

toises 8c
\ pour entendre l'Echo, ou la répétition

de 14 íyllabes prononcées eii

deux secondes, il faudraconclurequele son droit 8c
reflechy vont d'vne mes.

me vitesse, 8c qu'ils ne vont pas si viste au commencementeomme ils vont

âpres.

COROLLAIRE IX,

Lors que i
ay dit que la chorde de 3 pieds 8c demy marque les secondes pat

ses tours ou retours,ie n'empesehe nullement que l'on n'accourcisse la chorde,

íi l'on trouue
qu'elle soit trop longue, 8c que chacun de ses tours dure vn peu

trop pour vne seconde, comme i'ay quelquefois remarqué, suiuant les diffé-

rentes horloges communes pu faites exprez : par exemple, le mesine horlogí

commun, dont
i'ay souuent meíuré l'heure entière auec 3600 tours de la chor-

de de j pieds 8c
demy, n a pas fait d'autresfois son heure si longue: car il a fallu

seulemët faire la chorde de 3 pieds pour auoir 900 retours dans l'vn des quarts

d'heure dudit horloge : 8c i'ay expérimenté fur vne môstre à roues faite exprei

pour marquer les seules
secondesminutes,que la chorde de z pieds 8c demi011

enuiron faifoit
sestoursesgauxaufdit.es secondes. Ce qui n'empesehe nulle-

ment la vérité ny la iustesse de nos obseruations, à raison
qu'il suffit de sçauoir

que les secondes dont ieparle,sontesgales à la dureté des tours de ma chorde

dç trois pieds 8c demy ; de forte que íl
quelqu vnpeutdiuiser le iour en *4

parties, e%ases,il veyra aisément si ma seconde 4ure trop, 8c de combien $
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PROPOSITION XXII.

Explique* poseurs circonstances & propriété^
des Mouuemens, tant naturels

que

ryiolens, soit obliques,
ou

perpendiculaires : où l'on voit íexamen des
pensées

O des
expériences de Galilée fur ce sujet.

ENcore

que i'aye défia parlé des Mouuemens naturels qui se font fur les

plans inclinez, dans le second liure,neantmoins les pensées du sieur Gali-

lée iointes à nos obscruations méritent cette Proposition.

Or il dit à la fin de ses
Dialogues qu'vn quart

de cercle estant diíposé com-

me AB E, la boule
parfaitement ronde 8c polie

descend 8L roule en mesme
temps,

c'est à dire

aussi-tost de B en E par le
quart

de cercle, que du

point C, ou D, ou de tel autre point que Ton

voudra, pour proche qu'il puisse estre du point

E, ou du moins que la différence des temps n'est

pas sensible : ce
qu'il faut examiner auant que de

passer outre.

Ie dy
donc premièrement qu'ayant dispose vn crible suiuant son intention,

toutes lesfexperiences monstrent que la boule descend plustost de C, ou

de D, ou de quelqu'autre point plus bas,en E, que du point B,8c que la différen-

ce des temps est assez sensible pour estre apperceu'è. Surquoy il faut remar-

quer que les inesgalitez qui peuuent estre sur les costez du crible, ou sur la

boule, ne peuuent pas haster le mouuement de la boule quelles retarderoient

plustost.
Or le crible qui a scruy à nos expériences a zi pouce en diamètre, ou

enuiron, 8c 16 pouces dans lacourbeure de son quart représenté par }e quart

de cercle B E.

En i lieu, ie dis qu'vne boule d'or pur, dont le diamètre est enuiron de $ li-

gnes, èc la pesanteur
de demie once, 8c demi gros, moins deux grains 8c demi,

fait dix tours 8c autant de retours fur les bords du crible,auant que de se
rëpo-

fer en E,lors qu'elle roule depuis le pointB: quand elle roule depuis 4s degrez^

elle fait 8 tours 8c autant de retours : lors qu'elle descend de 10 degrez,elle en

fait s \ 8c lors qu'elle
descend seulement de ^

degrez, elle en sait deux ; ce qui

s'entend tousiours de chaque costé.

En $ lieu, quand elle descend de 90 degrez, c'est à.dire du pointB iusques en

E) elle remonte de l'autre costé iusquesà 70 degrez $8c lors quelle y reuient

pour la seconde fois, elle monte iusques à 4$ degrez j 8c puis elle monte ius-

ques au4s,?5,$o,20,15,10,5, 8c 2.
degrez au 3,4,5,6,7,8,8c9retour qu'elle

fait du costé
gauche.

Mais lors que laboule est plus pesante,comme est celle de plomb,dont le

diamètre est d'vn pouce,
elle fait vn plus grand nombre de tours 8c de retours,

car cette boule en fait 12 de chaque costé : au lieu que la boule de sureau de

mesine
grosseur que

celle d'or, 8c qui
ne

pesé qu'vn grain
8c demi, ne fait

que.4
tours 8c autant de retours auát que

de se reposer, lors
qu'elle

tombe de B en Ej

quoy quelle monte de l'autre costé iusques
à 55 degrez,

elle ne fait
que

%

« *"ct°urs en tombant de 10 degrez,
8c vn seul en descendant seulement de;*

nr* ••*
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Ie laisse aux Géomètres à déterminer de combien
chaque degré augmente

ou diminué lefdits retours, car les expériences sont
grossières pour

ce sujet.

En 4 lieu,ces retours sont semblables en plusieurs choses à ceux des poids

attachez à la chorde qui
va d'vn costé 8c d'autre, dôt

i'ay parlé cy-deuant:cur la

boule descend naturellemét 8c monte violemment dans le crible,côme elle fait

estât suspendue
à la chorde, 8c est autant de temps à monter

qu'à descendre, à

chaque
tour qu'elle

faitic'est à dire
que

le tour composé de sa descente 8c de sa

montée estant diuisé en t temps eígaux, laisse la descente d'vn costé 8c la mon-

tée de l'autre: mais si l'on compare l'vn des derniers tours auec l'vndespre,

miers, par exemple, celuy de C en E à celuy
de B en E, on trouuera que celuy,

là se fait plustost que cetuy-cy
: ce

qui arriue aussi à la chorde, dont les moin-

dres retours se font plustost que
les plus grands, quoy qu'il

semble que leurs

temps ne soient pas
si differens que ceux des retours des boules qui roulent

dans le quart de cercle. Il faut neantmoins remarquer qu'il y a moyen de ren-

dre la différence de ces temps sensible dans la chorde, comme i'ay fait
plu-

sieurs fois j encore qu'on n'apperç
oiue pas ordinairement cette différence dâs

les expériences grossières que
l'on en fait, suiuant lesquelles il faut entendre ce

que i'ay dit end'autres lieux,à sçauoir quetous
ses retours se font en

temps

eígal.

En5lieu,ily a de
l'apparence que les mouuemens violens des missiles que

l'on iette auec W main ou autrement, se diminuent en mesine raifen que les

mouuemens naturels
s'augmentent, puis que

la boule remontant dans le
quart

decerele du crible, ou dans celuy que fait la chorde, diminue fa violence, &

son mouuement en mesine raison qu'elle auoit
augmenté

son mouuement

mature! deBenE, 8c que la pierre
iettee en haut perpendiculairement auec la

main est aussi long-temps à monter qu'à descendre : d'où l'on peut tirer plu-

sieurs conclusions fort vtiles pout les Mechaniques, qui méritent vn traité

particulier.

Tadiouste seulement que
si toutes sortes de missiles diminuent leur vitesse

en rrsesmeraison que le mouuement naturel augmente la sienne, l'on peut dire

combien ils doiuent monter en haut, supposé que Ion
sçache

le
temps qu'ils

employentà faire la première partie de leur chemin : par exemple, puis que

l'experience enseigne que la baie
d'arquebuse,qui porte cent toises de blanc cn

blanc, fait lesdites cent toises dans le temps d'vne seconde 8c demie, elle em-

ployé zi seconde 8c demie à monter j posons neantmoins qu'elle n'employc

que 21 seconde pour faciliter le calcul : Ie
dy qu'elle montera perpendiculaire-

ment 8jt toises 8c vn pied, comme il estaiféde conclure par la 5 Proposition

du) r liure, où l'on en voit la démonstration dans vne table particulière: par

conséquent la baie ne montera que 11 pieds dans la 21 ou derniere seconde, car

la raison des vitesses du mouuement violent est inuerse de celle du mouuc-

ment naturel. Par où l'on peut
encore conclure combien la

grande portée
de

45 degrez surpasse la perpendiculaire, par exemple, si la
grande portée

est?

Ou 10 fois plus grande que celle de blanc en blanc, elle surpassera la perpendi-

culaire de 6 ò ou dei6 o toises: L'on peut aussi dire combien la pierre que
Ion

ìétte en haut ira loin, si l'on cognoist
la vitesse de la main qui lasche la pierre

:

quoy qu'il faille premièrement sçauoir la résistance de l'air comparée
à h

pierre
: car de deux boules, ou autres missiles de différente grosseur,

#

demelmernatiere,la plus grosse
surmonte l'air plus aisément, à raison que

»



Des mouuemens Sc du son des chordes. 223

surface touche moins d'air à
l'esgard

de sa solidité
que la surface de la moin-

dre boule à l'esgard de sa solidité ; par exemple, la boule d'vn pouce en diamè-

tre dont la pesanteur est d'vne once,ayant
1de surface, celle dont le diamètre

est de i pouces
a 4 de surface, 8c par conséquent cette boule est empeschee

comme 4 par l'air, 8c la moindre comme 1 -,mais la motion imprimée dans la

plus grosse
est comme 8,8c celle qui est dans la moindre n'est que comme vn,

puis que
ces impressions se font dans toute la solidité des boules : d'où il arriue

que la plus grosse, quoy que iettec d'vne mesme viteslè
que la moindre, peut

neantmoins aller plus loin : ce qu'il faut encore
appliquer aux corps de mesine

arandeur, dont les vns sont plus légers que les autres. Or le plus gros corps

ayant3 degrez
de

force,8cn'ayant que 4degrez
de résistance

opposez,illuy

reste encore 4 degrez de force, au lieu que
le moindre n'a qu'vn degré de for-

ce 8c autant de résistance opposée
: ce qui peut troubler 8c empescher ce que

i'ay
dit de la vitesse 8c de la longueur du mouuement violent comparé au mou-

uement naturel.

Or i'ay
seulement dit que cette raison des diminutiós a de l'apparence, parce

que
tous les phénomènes ne respondent peut estre

pas à ces diminutions, par

exéple,
les baies 8c boulets d'armes à feu 8c les autres missiles iettez en haut ne

font pas
de si grands effets en retòbant,cóme ils font en sortant de l'arquebuse,

du canon, 8c des arbalestres, comme croyent plusieurs: Ton peut voir cepen-

dant si les boules que l'on fait rouler fur le planhorizontal gardët la raison sus-

diteen diminuant leur vitesse : mais ces dissicultez méritent des traitez entiers.

La seconde chose que remarque Galilée, consiste aux mouuemens qui se

font fur les plans appliquez dans le quart, ou dans ie demi cercle, car il aíleure

que la boule descend aussi viste par le plan
A E, que par le plan C E,ouD E, òu

tel autre qu'on voudra, quoy qu'il ne contienne qu'vn degré : surquoy
nous

auons fait beaucoup d'expériences qui ne nous satisfont pas, c'est pourquoy
il

surfit de voir celles qui sont expliquées dans la 7 Proposition du i liure, d?où

l'on pourra tirer la solution de cette difficulté,iusques
à ce que nous rencon-

trions des machines assez grandes pour rendre la différence des temps assez

sensible.

Il adiouste que la boule descend par
le diamètre entier du cercle en mesme

temps qu'elle descend sur tel plan incliné que l'on voudra appliqué dans le de-

mi-cercle,ou dans le quart de cercle; par exëple, qu'elle descend aussi-tost d'A

en B, dans cette z
figure, que de C,ou de D, ou d'E en B : dont la raison est

quelle a d autant moins d inclination à descendre, quelle

est
plus proche du centre, 8c qu'elle est plus soustenuë par

le
plan.

Ie laisse les autres raisons expliquées dans la susdi-

te 7 Proposition, ausquelles on peut adiouster que la par-

tie de la boule, selon laquelle elle est portée
8c soustenuë

parle plan, peut estre côfideree comme le contrepoids
de

la partie qui n est
pas soustenuë > selon laquelle

elle veut

tomber.

La 4chose qu'il remarque
consiste dans lerapportdescheutespar

le quart
de

cercle, 8c
par les plans qui y

sont appliquez: car il maintient que la bou-

le roule
plustost de G en B par le quart

de cercle entier, que par
le

plan
G B,

°uH B, ou tel autre plan que
l'on voudra, quoy qu'il

ne couurist qu'vn

degré.

T iiii
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Il adiouste enfin
que la boule descend plustost

de G en B par les deux plâs G

H 8c H
B,que parle seul plan

G B, quoy que plus court;ce qu'il
doit ausli côclu,

re de 3,4, ou tant de plans droits que l'on voudra, parce quìîs approchent pllîs

de la courbeure du quart
de cercle, par exemple, elle doit plustost descendre

sur les 6 costez du plan de z 4. costez inscrit dans le cercle, que par les \ costcj

du plan de 11 costez, 8c ainsi des autres :d'où il s'enfuit qu'elle doit plustost

tomber par le quart de cercle G B,que d'A enB,puis qu elle tombe de C,de 0

ou d'E en B en mesine temps que
d'A en B ; elle doit aussi plustost tomber de G

en B par les 2. plans G H 8c H B,que d'A en B par la mesine raison : Or l'on peut

supputer íuiuànt ses principes 8c nos obseruations,de combien elle tombe
plu.

stost en roulant fur 1 ou plusieurs plans,que survn seul iusques en B. Quant à

la cheute par le quart de cercle, elle se fait iustement en mesme temps que la

cheute
perpendiculaire,qui se fait par vne ligne droite

esgale
audit quart prise

dans le diamètre, par exemple, si le diamètre a 14 pieds, le quart de cercle en

aura onze, 8c conséquemment
il s'en faudra 3 pieds que la boule ne fasse le dia-

mètre entier en mesme temps qu'elle roulera par le quart de cercle, c'est à dire

qu'elle doit commencer à descendre 3 pieds plus bas que le haut du diamètre

pour eígaler le temps de la descente par le quart de cercle : ce qui semble mer-

ueilleux, attendu qu'elle ne descend pas plus viste perpendiculairement que

circulairement,puis qu'elle fait vn chemin esgal en mesme temps, quoy qu'elle

s'approche plus du centre par la perpendiculaire d'onze pieds, que par les on-

ze pieds du
quart

de cercle, lequel n'ayant que 7. pieds de hauteur est surmon-

té de 4 pieds par Ja hauteur perpendiculaire. Mais si elle descendoit tousiours

enmesme temps par chaque partie du quart de cercle,pour petite qu'elle peust

estre, par exemple par le dernier degré, elle seroit aussi
long-temps

à
s'appro-

cher du centre la longueur d'vne
ligne que celle d'onze pieds, 8cc. comme elle

est en descendant sur les plans droits :
Surquoy Ton peut espérer les lumières

que donnera le sieur GalÚee dans son liure du Mouuement.

COROLLAIRE I.

Ceux qui voudront obseruer la vitesse de la baie d'arquebuse, dont nous

auons parlé, doiuent vser de la mesine poudre tant en qualité, qu'en quantité,

s'ils veulent trouuer le meíme temps
de fa vitesse de blanc en blanc, autrement

íà portée pourra estre plus ou moins viste que la nostre, par exemple,
h

poudre grossière qui se bat 4 heures, 8c que l'on fait de $ liures de salpestre
de

deux cuites, de demie liure de charbon de bois de coudre, ou d'aulne, 8c d'au-

tant de soufre, ne fera pas vn si
grand

effet que la fine poudre que l'on fait d'vn

salpestre de 3 cuites, 8c que l'on bat 6 ou 8 heures.

Or l'essay fait auec plusieurs charges
de poudre esgales

en quantité, mais

ineígales
en qualité ne seroit par inutile pour considérer lés différentes vio-

lences, vitesses, 8c effets de
chaque sorte de poudre y 8c l'on verroit si ces effets

serapportentàceuxde
l'instrument à roue dont on vse ordinairement pour

efprouuer la force des différentes poudres.
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COROLLAIRE II.

De la diminution des mouuemens violens.

TOutes

les expériences enseignent que la vitesse des mouuemens violens

se diminue en mesine rasson que celle des naturels
s'augmente j de sorte

que si l'on diuise le chemin que fait le missile, par exemple, la pierre ou le bou-

let iettez en haut, en six parties respondantes aux six parties esgales du temps,

ou de la duree de leur mouuement, 8c que le temps soit de six secondes minu-

tes, le missile fera vnze parties de son chemin dans la première seconde, neuf

dans la seconde, sept dans la troisieíme, cinq dans la quatriefme, trois dans la

cinquiesine,
8c vne dans la sixiefme i ce que l'on peut remarquera la boule que

l'on fait rouler fur vn plan horizontal. Mais quand le missile monte
perpendi-

culairement, fa pesanteur accourcit vn peu son chemin $ par exemple, si l'on

s'imamne que la surface de la terre soit le centre de plusieurs tours 8c retours

d'vn boulet qui se reflechiroit plusieurs fois bien haut, s'il estoit d'vne matière

si dure, 8c s'il tomboit perpendiculaîrementsurvn planíidur, que l'vnny l'au-

tre ne cedast nullement, le boulet se réfléchira quasi aussi haut que le lieu dont

il sera descendu, 8c diminuera peutnestre la hauteur deTes reflexions en mesine

proportion que le poids attaché à vne chorde diminue ses retours, ou que la

chorde d'vn Luth diminue les siens : Or le premier retour du poids suspendu à

vne chorde ne se diminue tout au plus que d'vne soixantieíme partie, de sorte

que
si vn boulet tomboit de mille toises de haut, il remonteroit pour le moins

83 4 toises la première
fois : d'où ie côniecture que la pesanteur d'vne baie d'ar-

quebuse
ne diminue gueres

fa portée perpendiculaire,
si ce n'est

que la rencon-

tre perpendiculaire
de l'air empefche beaucoup plus que la circulaire. L'on

peut encore appliquer cette reflexion 8c ce retour à la pierre que l'on ietteroit

en haut,si l'on estoit au centre de la terre, car elle retourneroit
quasi aussi haut

vers les Antipodes, comme l'on l'auroit iettee de nostre costé* A
quoy il faut

adiouster les retours des boules qui se font fur le bord du crible, dont nous

auons parlé, 8c tous les autres mouuemens violens
qui

se peuuent rapporter à

ses tours 8c retours.

COROLLAIRE III.

Cette proportion
de lacUminutionde la vitesse violente, 8c de l'augmenta*

tion de la naturelle estant posee,il ne faut pas s'estonner si l'on n apperçoit pas

retomber les baies de mousquet tirées perpendiculairement, puis qu'elles
font

du moins 60 toises à la derniere seconde de leur cheute i c'est
pourquoy

lors

que l'on en fait l'essay,
il seroit à propos de s'armer à lcspreuuedumouíquetj

ou de se mettre en lieu où l'on ne puisse estre blessé. Or nous traiterons plus

amplement de ce sirjet, âpres auoir iustifié plusieurs expériences qui
sont né-

cessaires
pour la déduction de plusieurs conclusions fort vtiles, tant pour

la

Spéculation
que pour

les Mechaniques.

COROLLAIRE IV.

Lors
que Galilée a conclu

que
la boule roule en mesine temps

fur toutes



225 Liure Troisiesme

sortes de
plans appliquez dans le demi-cercle, comme nous auons monstre

dans les deux
figures précédentes,il

s'est fans doute appuyé fur ce que toutes

les
lignes tirées du haut de chaque plan vers le centre de la terre, 8c

comp riscs

entre la
ligne tirée perpendiculairement par le bas du plan iusques à ladite

ligne, sont efgales au diamètre du cercle j par exemple, la
ligne G D comprise

entre G 8c D,est esgale au diamètre du cercle A F, 8c l'on trouuera tousiours la

mesme chose : de sorte que toute sa spéculation
est fondée sur ce

que la boule descend en mesme temps d'A en B, qui représente le

plan vertical, que par
l'incliné de G à B, 8c de G à E en mesme

têps

que
de G à H. Mais il suffit de lire ce que i'ay remarqué dans la

septiesine Proposition du second liure, 8c particulièrement en la

page
cet vnze, où l'on voit plusieurs experiêces

bien exactes fur ce

sujet : Par lesquelles on peut conclure que la boule est
plus empes-

chee par l'air oblique, que par le perpendiculaire,
si le mouuement se fait

iustement en temps esgal
sur toutes sortes de

plans appliquez au demi-cercle :

8c bien que
les expériences ne s'y accordent pas entièrement, peut estre que

Galilée en pourra reietter la cause fur ce que les
plans

8c les boules n'ont pas

vn poli parfait, ny la dureté requise, ou sur les differens empeschemens de l'air.

Quoy qu'il en soit,il seroit,ce semble, à désirer que la iustesse de cette
propor-

tion se rencontrait, à raison de la grande
multitude des merueilleuses consé-

quences que l'on en tire: tant y a que pour trouuer la cheute perpendiculaire

de la boule, il faut seulement prendre le diamètre du cercle, auquel
le plan in-

cliné; est appliqué,
Î ,.

..::.-Jv..; PROPOSITION XXIII.
t * .......

v "
i *í **" :>...-' \ ...... • ' * •

Expliquer plusteurs choses qui se peuuent
tirer de tout ce

qui
a esté dit dans

••'te liure. •• ">"'

ENcore

qu'il soit tres-aisé de conclure beaucoup de choses de ce que nous

auons dit dans ce 3 liure, neantmoins i'en veux donner des exemples pour

en faciliter la méthode ; 8c pour ce sujet ie
dy premièrement qu'il est aisé de

direle nombre des
boyaux

dont chaque chorde de Luth, de Viole, ou d'vn au-

tre instrument est faite, par
le son qu'elle

fait- : car âpres auoir considéré le son

de celle qui n'a qu'vn boyau, l'on sçait
la raison de son ton auec celuy des autres

chordes de telle
grosseur qu'on voudra, soit qu'elles ayent

vne mUme ou dif-

férente longueur 8c tension, pourueu que l'oncógnóisse ladite tension 8c lon-

gueur: par exemple, si celle d'vn seul boyau longue d'vn pied 8c tendue par

vne liure fait l'vt deCfoU 8c que celle de deux pieds tendue par sept
liures des-

cende vneOctaue,il est certain qu'elle esteorhposee de trois boyaux, parce

que si elle n'estoititenduë quepar.quatre liures, elle n'auroìt qu'vn boyau, puis

que la tension est eh raison doublee dés sons, lors que les chordes sont d'efgale

grosseur : 8c parce qu'outre cette double longueur, la grosseur est triple,
il faut

encore tripler le
poids

ou la tension de la chorde d'vn
boyau "pour auoir la ten-

sion de
sept liures.

En second lieu, l'on peut dire en'quelque manière que la chorde d'vne lon-

gueur, grosseur, 8c tension, cognuë,
est vn tel, ou vn tel son, par exemple, que

la chorde de douze boy aux longue
de quatre pieds, 8c tendue de quatre

liure*
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est le ton de chapelle, 8cc. ou l'vtdu Q sol,
ou le son quarante-huit, à raison de

quarante-huit
fois que cette chorde bat l'air dans le temps d'vne seconde mi-

nute, 8c la chorde qui bat soixante fois l'air dans cette seconde, peut estre
ap-

nellee tierce minute, puis que chacun de ses tours ou batemens dure vne tierce

minute.

Ce que
l'on peut semblablement conclure des chordes dont nous vsons

pour faire des horloges
à secondes, car elles

peuuent porter le nom du
temps

qu'elles mesurent, 8c celuy
des sons qu'elles feroient, si les battemens de l'air,

qu'elles
font par leurs tours 8c retours, pouuoient affecter l'ouye

: par exem-

ple,
la chorde qui fait chacun de ses tours dans vne seconde, descendroit six

Octaues plus
bas que celle qui en fait soixante-quatre en mesine temps.

En troisiesme lieu, l'on peut
dire que l'ceil voit les sons 8c les concerts, lors

qu'il
voit le nombre des batemens de

chaque chorde ; quoy que cette veuë ap-

partienne plustost
à l'entendement qu'à l'ceil : 8c si l'on apperçoit

le nombre

des batemens auec la main, l'on peut
dire que l'on touche les sons, 8c que cha-

que
sens est vn espèce

de toucher, 8c de veuë. L'on peut enfin, conclure que

toutes sortes de batemens d'air produisent quelque son, soit que l'air frappe,

ou qu'il soit frappé ; 8c que
la détermination de ces sons dépend du nombre

desdits batemens.

Enquàtriesine lieu, la vitesse, 8c latardiueté du mouuement est indifférente

au graue
8c à

l'aigu
des sons,parce que le mouuemët de la chorde d'vn Luth qui

approche
de son repos est extrêmement tardif, quoy quelle fasse le sonaúfli

aigu qu'au commencement de son mouuement, lequel
estoit mille fois plus

viste ; de sorte
qu'il n'y a que

le seul nombre plus ou moins
grand des battemês,

ou tours 8c retours de la chorde contre l'air, ou de l'air contre la chorde, qui

contribuent à l'aigu 8c au graue
des sons.

Ie laisse plusieurs autres considérations
que

l'on trouuera dans les liures des

Instrumens, afin d'auertir de ce
que

contient le Traité des
Mechaniques çuí

fuit, 8c
lequel

i'auois promis
à la fin de la

quatriesine Proposition : mais
i'ay

du

depuis iugé qu'il
estoit plus

à
propos

de le faire seruir à la côclusionde ce liure.

Il faut donc remarquer que
ie le mets

icy au lieu de la
cinquiesine Proposi-

tion du second liure des Mouuemens, laquelle
il faut entendre 8c accommoder

suiuant ce qui est expliqué
8c demonstré dans ce Traité, dans

lequel
on trouue-

ra
beaucoup de choses qui seruêt à déterminer la force des chordes deLuth,Sc

des autres instrumnes: car outre la cognoissance de la puissance qui peut tirer,

pousser, ou soustenir vn
poids

donné fur vn plan incliné à l'horizon, lors
que

1
angle d'inclination est cogneu,

soit
que la puissance qui tire ou soustient soit

parallèle au plan, ou qu'elle
ne luy soit pas parallèle, l'on y verra quelle force

doiuent auoir deux chordes, ou deux appuis pour soustenir vn poids donné, 8c

par conséquent l'esset des poids attachez à la chorde de la première Proposi-
tion de ce liure, ou des poids pressans ou tirans la chorde donnée par vn point

donné, de sorte qu'il faut accommoder tout ce que i'ay
dit fur ce sujet, suiuant

ses
démonstrations que

l'on verra. Ie laiíse la manière de faire vn
engin qui

puisse vaincre toute sorte de résistances elle n'est infinie, 8c plusieurs autres

spéculations merueilleuscs, qui peuuent
estre reduites à la

pratique,8c qui peu-
uent seruir

pour expliquer
les poids nécessaires pour rompre toutes sortes de

chordes, ou pour les faire plier
tant que l'on voudra, à

quelque point
de la

chorde
que l'on vueille les attacher. Mais auant que

de commencer ce Traité,
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ie veux icy marquer les sautes qui
se sont coulées en l'impression, 8c quant &

quant cellçs des trois liures precedens, outre celles qui sont à la fin de la Pré-

face au Lecteur.

fautes de l'imprejiion des trois liures precedens.

Pageio.l.38.1is./>rfrf/e. p.i5.1.i4.rdrfo».p.44.1.i4.aprcs/eadioustcZ3.p.5i.l.i.O>,e<írfcp.^
L3z.Sc/jasfo.p.59.rEcho des Tuilleries est fait par vne muraille ronde, Scnon

elliptique.
p.66.\.tf.lettr pour /«jy.p. 88.1.4. aprcsferoitli(.deuxfoti.p. 89.I.9 au lieu de Clis.E.l.32. ef.

faceZ5'i71.3^1is.O pour D.1.4i./«quarrez.p.50.1.15. s'efìf ait deuant pour sef ait. p. 91 1.gt

vne.l.tf.ou pour «op. 93.I.17. marque pour manque l 29. effacez qu'elle'Va. p. 94.1.17. lis. 4,
pour 3.1.18. pour 5. mettez 6:1.14. demi-cercle pour demi-diamètre8ceffacez 1.1.derniere

prenne pour prouue.p.9 5.l.penult.effacez àsçauoir mesure que l'arc approche de la ligne hon^pnJ
taie 90. L.p. 96.I.19. zpr csheures adiou&cz de

lasurface de la terre iusques.p.98.1.30. âpres pro~

fomo»adioustez</cí>/sej[7íí.p.99.1.ii.pourio.lis.30.1.i3.1is.3y'.p.ioil. 3 i.apres/owjwje'ad-

ioustez/w e*«»/>/f,/î/'o» ^m/£d«o/rle,&apr^^ &eff.<fo»/-.1.33.aprej

i}9iadioustez/»o»>' le 1zo.nombre impair.l.$q..apres 3.adioustez/io»»- auoir 717 pieds queferalt
poids dans la izoseconde.

P.ioz.l. A9.& apres,il faut remarquer que la baie ne fait que cent toises de blanc en blác
dans le temps d'vne seconde &demie.p.10^.1.13.il pour ^»V/,cómep.io8.1.35s.p.i09.1.u.

âpres efl pour à taliscz autempsde, p. 1(2.1.19.qu'il pour qui. p. nç.l. 18. pour 36© lisez
iz8 * &de mesme. p. 150. l.zj.Sc zó.deux fois, & puis z8.p. 13:. dans la Vrop. phénomènes,

P.13Z.I.2.; pour que MÇ.qitenB.prolongé.l.zè effac.e/r.l.34 aprez D adioustezou I D. p.ijjl.
z8 H pour B.I.40.G pour B.p.1341.31 âpres </<*»*adioustez fe. p.1351-*8 pour auec le litoii.

P.14Z effacez depuis lai. jt les 4 suiuantes iusques à la diction,/'rf»fre,parce que la baie de

plomb d'esgale grosseur auec celle de sureau pesé seulement iz8* fois dauantage. p. 145

qui est mal cotee Z43.I.39 merueiUeu/èmet.p.^.l.z effac.«.l.Z4 précédentes.p.1471.4. poids,
l.ió moindre pour moyenne.l^S EpourD.l.39 âpres/'rt«f»v adioustez/><«\ I.41 eff.etles.p.itf

l.íSáprcsB adioustez reluy.l.19 C pour E.l.20 âpres ^HCla
fówçe»fe.

P.t49 I.14 eff.»e.l 14 K pour H.p. \y6I.16 pouces pour pieds.p. 1791.35 pour ou d'autre mi-

titre, lis.& qu'ils.p.180 l.i 1pour il lis.12. p. (8rl. 1 pour dtl'oÈiaueìií.dUfapm. p. 1831.16k
Cormier est plus pesât d'vn quart d'once que le Sapin, trois lignes prez de la fin sei^iesm

poursixìesme.p.2.031.5.effac./<t.p,zo5 l.zoliCf»/mo»te»rp/ftffr<f»r.l.penult.âpres Proposition
adïoutez,duz liure,p.107I.10 lentement pourlibrement,p.zo9lpenuh.tlpour qu'il,p. ziol.

15 4pres arriue adioustez à, l.tz effac.w»f/o«jl 33âpres D adioustez «7,1.41cbaques,p.ziii.i,
meut pour monte, l.zj la pour le,p. uzl.f la pour/4,1. z6 exaucée pour ejlancee.

A D V E R T IS S E M E N T.

L'on peut fauorablement expliquer l'opinion d'Aristote fur la génération du graue
&

de l'aigu des sons,dont nous auons parlé dans le liure des Sons, & de la voix, & plusieurs
fois ailleurs, parce que l'on expérimente qu'vne baguette faic vn bruit ou siiflemét d'au-

tant plus aigu qu'on lu meut plus viste dans l'air : Sc 1 on pourroit, ce semble, déterminer

la vitesse des missiles en chaque partie de leur chemin par la différence de l'aigu,
& du

graue de leurs sons,si l'on pouuoit la remarquerree qu'il faut aussi conclure de la differcte

vitesse des corps qui descendent, suiuant la grande &claborieuse démonstration que
l'on

voit dans la 1z.Prop.du liure des Dissonances. Mais l'experience enseigne que l'on n'en-

tend point le bruit des missiles,íors qu'ils vont trop viste,ou trop lentemct,par exemple»
l'on n'entend point le son de la baie d'arquebuse tandis qu'elle fait 160 toises,eneore que
l'on ait l'oreille proche du lieu par où elle passe,ny lors qu'elle va aussi lentement que

les

pierres que l'on ietteauec la main : ce qui semble estrange, & ce qui mérite que l'oncn

recherche la cause, afin de cognoistre quelle doit estre la vitesse de chaque missile pour

en remarquer le sompeut estre que la trop grande vitesse fait vn bruit si
aigu>&latrop

Î;rande

tardiuet é vn si graue, qu'ils sont au delà de la portée de louve : quoy qu'il en soit>

a modification des sons quantau graue & àl'aigu, viennent tousiours du diffèrent nom-

bre des batemens d'air actifs ou passifs. Or s'il y a quelque chose dans les liures prece-
dens qui répugne à ce qui est demonstré dans Ie Traité des Mechaniqucs qui fuit, il faut

le corriger suiuant les démonstrations que l'on y trouuera, & si quelqu'vn fait des expé-

riences plus exactes que les nostres, il les pourra suiure, nostre intention n'ayant iamai*

esté que l'on suiue autre chose que la vérité, en quelque lieu qu'elle se rencontre.

FIR
~#

TRAITE




